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1.
Ria tressaillit et se redressa dans l’élégant fauteuil en cuir grège en entendant un bruit de pas déterminés se rapprocher dans le couloir pavé de marbre.
Cela faisait dix ans qu’elle n’avait pas vu l’homme qui allait apparaître sur le seuil dans quelques secondes à peine.
Après avoir croisé les jambes, elle se ravisa et posa sagement les pieds devant elle en serrant les genoux. Ensuite, elle lissa avec soin le tissu à fleurs bleues et vertes sur ses cuisses, puis vérifia qu’aucune mèche ne s’était échappée de son chignon.
Son allure était impeccable, dépourvue de tout détail superflu ou même décontracté. Après avoir enfilé sa robe, Ria s’était demandé l’espace d’un instant si celle-ci n’était pas trop fantaisie. Mais, en contemplant son reflet dans le miroir, elle avait pensé qu’avec sa longueur sage, juste au-dessous du genou, elle conviendrait parfaitement. D’autre part, la veste légère en lin noir apportait la petite touche classique qui l’aiderait à se sentir plus à l’aise.
Le bureau où elle avait été conduite dégageait un mélange de sobriété et de sophistication ; de beaux meubles contemporains ressortaient sur le parquet blond. A vrai dire, l’atmosphère de cette pièce était bien plus raffinée que Ria ne s’y était attendue. Sur l’un des murs gris clair, des photographies spectaculaires attiraient l’attention dans leurs passe-partout clairs bordés d’une fine moulure en acier. Il s’agissait uniquement de tirages en noir et blanc, fidèles au style qui avait fait la réputation — et la fortune — d’Alexei Sarova.
Toutes les photos représentaient des paysages, des lieux, où ne figurait aucun personnage. Alexei photographiait parfois des gens, Ria le savait pour avoir vu des images impressionnantes illustrant des articles de magazines, mais aucun de ces travaux n’était exposé ici.
Dans le couloir, les pas ralentirent, puis s’arrêtèrent derrière la porte. Gagnée par une appréhension affreuse, le ventre noué, Ria se mit à tambouriner nerveusement sur l’accoudoir de son fauteuil.
Ce n’était vraiment pas le moment de perdre son sang-froid, songea-t-elle en reposant la main sur son genou. Après avoir inspiré à fond, elle renversa la tête en arrière et contempla le plafond blanc en s’efforçant de contrôler sa respiration. Elle était tout à fait capable de gérer cette situation. N’avait-elle pas été entraînée, quasiment depuis sa naissance, à participer à toutes sortes d’événements officiels organisés à la Cour ? A bavarder avec toutes les personnes présentes, à échanger des propos polis sur les sujets les plus divers ?
Oui, quelles que soient les émotions qui la traverseraient, elle allait donner le change, naturellement, sans effort, en gardant toujours la tête haute, le dos droit, comme le lui avait d’abord enseigné sa gouvernante puis son père. Ce dernier lui avait répété inlassablement que la réputation de la famille Escalona — apparentée à la famille royale — devait demeurer sa préoccupation majeure, en toutes circonstances et en tous lieux.
Il résultait de cette éducation que Ria pouvait s’entretenir avec des femmes de dignitaires à propos de leur visite dans un atelier de verrerie comme des récoltes agricoles ou viticoles. Lorsque Gregor, son père, l’y autorisait, elle pouvait même converser à bâtons rompus sur le rôle vital de l’export ou sur l’extraction de l’eruminum, ce nouveau minerai miracle découvert dans les montagnes de leur pays.
Mais jamais elle ne s’était vu confier de mission d’une aussi haute importance, dont l’enjeu touchait à la liberté même de son pays — et à la sienne propre.
— Eh bien, faites-le ! lança une voix grave et autoritaire derrière la porte.
Ria rajusta sa position et inspira de nouveau à fond. Cette fois, son interlocuteur ne serait pas un total inconnu, ni un dignitaire quelconque ou un diplomate étranger. Et les propos qu’ils allaient échanger ne se borneraient pas à un bavardage mondain et poli…
Voyant la poignée de la porte tourner, Ria sursauta presque, alors qu’elle devait paraître calme, posée, parfaitement maîtresse de la situation.
Il s’agissait bien de maîtriser la situation. Les mots sonnèrent creux dans son esprit. Autrefois, il suffisait que Ria énonce un souhait pour le voir aussitôt exaucé. Mais, en l’espace de quelques mois, sa vie avait connu un bouleversement total. Plus rien n’était comme avant et le futur s’étendait devant elle, sombre, incertain et menaçant.
D’où l’enjeu capital de cette entrevue : si elle réussissait sa mission, peut-être aiderait-elle un peu au redressement de son pays, et à celui de sa famille. Ria nourrissait en effet l’espoir de réparer les torts faits dans le passé et, à un niveau plus personnel, de redonner du bonheur à sa mère.
Quant à son père… Non, il ne fallait pas qu’elle songe maintenant à Gregor Escalona. Cela ne ferait que l’affaiblir, elle qui avait besoin de toutes ses forces.
— Je veux trouver votre rapport sur mon bureau avant ce soir ! ajouta la voix dans le couloir.
Presque aussitôt, la porte s’ouvrit toute grande sur l’homme qu’elle était venue trouver. Et, lorsqu’il franchit le seuil de la pièce, son cœur bondit violemment dans sa poitrine, lui coupant le souffle.
*  *  *
Pour la première fois, Ria se sentit perdue et affreusement vulnérable sans la présence de son garde du corps derrière elle. Toute sa vie, il avait été là, prêt à intervenir en cas de problème, si bien qu’elle en était venue à compter sur lui en permanence, sans même avoir besoin d’y penser.
Il était toujours là avant. Désormais, elle n’y avait plus droit, aucune protection ne lui était plus accordée, ni dans ce bureau élégant ni chez elle, à Mecjoria. C’était d’ailleurs le premier privilège qui lui avait été ôté, ainsi qu’à ses proches, au cours du véritable séisme qui avait suivi la mort inattendue de son cousin Felix, prince héritier de Mecjoria, puis la découverte de la machination ourdie autrefois par son propre père.
Les événements s’étaient enchaînés si vite que Ria n’avait pas eu le temps de songer aux éventuelles répercussions de ces bouleversements. Depuis peu, elle les voyait clairement, ainsi que leurs conséquences sur son avenir. Et ce panorama était terrifiant…
— Sans retard, lança l’homme par-dessus son épaule, avant de lui face. Bonjour.
Prise au faire dépourvu, Ria resta sans voix.
— Bonjour, répéta-t-il d’une voix plus dure.
Incapable de bouger, elle sentit un frisson glacé lui parcourir les reins. Elle aurait voulu se lever, répondre à son salut. Mais l’énormité de la situation, l’audace de son entreprise et les raisons de sa venue à Londres, tout lui parut soudain si gigantesque, si hasardeux, que, pétrifiée sur son siège, Ria ne pouvait faire un mouvement ni ouvrir la bouche.
— Mademoiselle ? reprit Alexei Sarova d’un ton peu aimable où perçait de l’impatience, voire une légère menace.
Au lieu de l’effrayer, cette réaction hostile stimula Ria et, après s’être levée brusquement, elle fit face à l’homme de haute stature qui se tenait à l’entrée de la pièce.
L’ayant vu en photo dans la presse, elle savait qu’il était encore plus grand qu’autrefois, qu’il était devenu d’une beauté ténébreuse ; mais confrontée à lui en chair et en os, à sa peau dorée, à ses yeux d’ébène et à ses cheveux noirs coupés court, elle le trouva encore plus somptueux que sur les images. Par ailleurs, son élégant costume gris clair mettait en valeur son corps puissant, ses larges épaules. Avec sa chemise d’un blanc éblouissant, sa cravate noire à motifs gris argenté, il évoquait un homme d’affaires sophistiqué ; et surtout, il ne ressemblait plus en rien à l’Alexei dont elle avait gardé le souvenir, au garçon maigre aux épais cheveux indomptés qui avait été autrefois son ami.
Lorsqu’il s’avança vers elle, Ria sentit de subtils effluves citronnés lui titiller les narines.
— Bonjour, dit-elle enfin.
Elle constata avec soulagement que sa voix ne trahissait en rien sa nervosité ; un peu crispée peut-être, un peu sèche mais, au moins, elle n’avait pas tremblé.
— C’est toi ! s’exclama alors Alexei en fronçant les sourcils d’un air peu amène.
Après s’être arrêté net, il fit demi-tour et se dirigea vers la porte. C’était pire que tout ce que Ria avait envisagé… Elle ne s’était évidemment pas attendue à ce qu’il l’accueille à bras ouverts, mais elle n’avait pas non plus escompté ce rejet immédiat et total.
— S’il te plaît, ne t’en va pas ! s’exclama-t-elle au moment où il posait la main sur la poignée.
Il se retourna vers elle et lui adressa un regard à la fois étincelant et glacial.
— M’en aller ?
Un fin sourire s’esquissa alors sur ses belles lèvres sensuelles.
— Je n’en ai pas l’intention, ma chère. C’est toi qui vas quitter cette pièce.
Ce scénario s’avérait mille fois plus désastreux que tous ceux que Ria avait échafaudés en préparant leur entrevue. Pas un seul instant elle n’avait prévu qu’il la reconnaîtrait aussi rapidement. En effet, dix ans avaient passé depuis leur dernière rencontre, et ils n’étaient encore que des enfants à l’époque. Elle n’était plus la fillette potelée et maladroite d’alors : elle avait grandi, minci, et ses cheveux avaient foncé, de profonds reflets auburn remplaçant les nuances de châtain indéfinissable de son enfance.
Elle avait gagé que, s’il la reconnaissait, elle devrait s’expliquer, s’imaginant qu’Alexei souhaiterait qu’elle le fasse ; et qu’il se montrerait au moins curieux de savoir pourquoi elle était venue.
— Non, répliqua-t-elle en secouant la tête. Non, je ne m’en irai pas.
Quand un éclair furieux traversa les yeux sombres d’Alexei, elle tressaillit en retenant un mouvement de recul. Une duchesse ne reculait pas, fût-elle bannie de la cour.
— Vraiment ?
Comment pouvait-on injecter autant de cynisme et de mépris dans un seul mot de deux syllabes ? se demanda Ria en frissonnant de nouveau.
— Je suis le propriétaire de cet immeuble, poursuivit-il. C’est moi qui décide si tu peux rester ou t’en aller ; et tu vas t’en aller.
— Tu ne veux pas savoir pourquoi je suis ici ?
Son beau visage si viril resta de marbre.
— Non, absolument pas. Ce que je veux, c’est te voir sortir de chez moi. Et que tu n’y remettes plus jamais les pieds.
*  *  *
Alexei serra les poings. Ce qu’il aurait vraiment souhaité, c’est que Ria Escalona ne soit jamais venue. Il se mit à arpenter la pièce, dans l’espoir absurde d’arrêter le flot de souvenirs qui rejaillissait du plus profond de sa mémoire, comme pour le narguer.
Jamais il n’aurait pensé revoir Ria, ni aucun habitant de Mecjoria. Après être reparti de zéro, il lui avait fallu des années pour se créer cette nouvelle existence. Il y était parvenu même si, malheureusement, le succès était arrivé trop tard pour qu’il puisse offrir à sa mère le confort dont elle aurait eu besoin en vieillissant. Mais il avait réussi. Et, maintenant, il était plus fortuné qu’il ne l’avait jamais été en tant que prince.
Alexei repoussa cette pensée d’un plissement des paupières : il n’avait aucune envie de se rappeler quoi que ce soit concernant ses liens avec la famille royale de Mecjoria, ni avec ce pays lui-même. Il avait coupé tous les ponts — ou plutôt on les avait coupés pour lui…
Et il était hors de question que la réapparition soudaine et brutale de Ria Escalona le replonge dans ce pénible passé.
Sa décision arrêtée, il se dirigea de nouveau vers la porte et l’ouvrit.
— Préfères-tu que j’appelle la sécurité ?
Les sourcils de Ria se haussèrent vivement tandis qu’elle posait son regard vert et hautain sur lui. En une seconde, elle était redevenue la Grande Duchesse Honoria, constata Alexei avec un mélange de stupéfaction et de dégoût.
— Tu recourrais à la manière forte ? demanda-t-elle. Cela ne ferait pas très bon effet dans les journaux à sensation, tu ne crois pas ? J’imagine déjà les gros titres : « Incapable de tenir tête à son inoffensive visiteuse, le célèbre play-boy appelle des renforts musclés ».
— Inoffensive ? répéta-t-il lentement. L’es-tu vraiment ?
En tout cas, elle était devenue une femme superbe, reconnut-il en son for intérieur. Dès l’instant où il l’avait aperçue, sa libido avait réagi de façon sans équivoque ; avant même qu’il ne la reconnaisse. En entrant dans son bureau et en posant les yeux sur elle, il s’était dit qu’il n’avait pas rencontré une femme aussi stupéfiante depuis des années, voire de toute sa vie. Il avait laissé errer son regard sur sa haute silhouette mince et élancée, ses cheveux lisses d’un beau brun aux reflets auburn, son teint de lys, son buste et ses hanches aux courbes ravissantes, ces longues, longues jambes fuselées, et soudain…
Soudain, il l’avait reconnue. Ria !
Une nouvelle, Ria toutefois, qui avait beaucoup grandi, et dont la silhouette avait minci en s’épanouissant. Le temps avait sculpté son visage, de fins reliefs remplaçant ses joues rondes, fermes et roses. Alexei adorait ces joues, autrefois. Douces, veloutées, il aimait les pincer délicatement, prétendant la taquiner alors qu’en réalité il en profitait pour caresser sa peau de pêche.
A présent, Ria avait de hautes pommettes, mises en valeur par un maquillage subtil, tout en ombres douces, faisant ressortir la nuance vert jade de ses yeux et le dessin parfait de sa bouche. Toutefois, vu la façon dont elle venait de se conduire, le faisant clairement chanter, cette douceur n’était qu’apparence.
La Ria d’autrefois, l’amie et confidente, n’existait plus, comprit Alexei. La vraie Ria se tenait face à lui, celle-là même qui, avec son père, l’odieux Gregor Escalona, l’avait poignardé dans le dos, détruisant en même temps la vie de sa mère et les bannissant tous deux de Mecjoria pour toujours.
— Je suis sûr que les paparazzis seraient ravis de voir la Grande Duchesse Honoria Maria Escalona évacuée de force des locaux de Sarova International, et j’imagine très bien les légendes qui accompagneraient les photos, expliquant les raisons de ton départ… précipité.
— Il n’y a plus de Grande Duchesse Escalona, avoua Ria sans réfléchir. Ni même de duchesse d’aucune sorte.
— Pardon ?
Avec un petit pincement au cœur, Ria lut, l’espace de quelques secondes, de la confusion dans les yeux magnifiques d’Alexei tandis qu’il inclinait légèrement la tête sur le côté, le front plissé. Il faisait souvent cela autrefois, lorsqu’ils étaient enfants. Enfin, quand elle était enfant — Alexei avait six ans de plus qu’elle.
— Lex, je t’en supplie…
Le surnom affectueux avait franchi ses lèvres avant qu’elle puisse le retenir. Erreur fatale, comprit aussitôt Ria. Tout le corps d’Alexei sembla se raidir, et il redressa la tête en la toisant d’un air dur et impitoyable.
— Ça suffit ! lança-t-il d’un ton brutal. Je n’écouterai pas un mot de plus. Pourquoi devrais-je t’accorder quoi que ce soit, alors que toi et les tiens nous avez tourné le dos, à ma mère et à moi, puis envoyés en exil ? Ma mère est morte dans la disgrâce. Comparé au drame qu’elle a vécu, rien de ce que tu pourrais dire n’a d’importance.
— Je…
Ria s’interrompit et saisit son sac à main posé sur une table basse à côté du fauteuil ; elle l’ouvrit d’un geste vif.
— Tiens, c’est pour toi…, dit-elle en lui tendant la feuille de papier qu’elle avait pliée avec soin avant de partir.
Il baissa les yeux sur le document d’un air dédaigneux.
— Tu sais que ta mère avait besoin d’une preuve de la légitimité de son mariage, poursuivit Ria.
Pour toute réponse, Alexei hocha brièvement la tête, tout en continuant à fixer le papier qu’elle lui tendait.
Soudain, Ria eut l’impression de se trouver face à une statue. Alexei était si raide, si figé qu’elle en resta interdite. Si seulement quelqu’un d’autre avait pu se charger de cette mission… Mais elle s’était portée volontaire, en dépit de la méfiance des ministres — une attitude tout à fait naturelle de leur part, après la façon dont son père s’était comporté. En réalité, ils ne connaissaient que la moitié de la vérité ; après l’avoir récemment découverte, Ria n’avait osé en parler à quiconque.
Finalement, le gouvernement l’avait jugée puisque étant la plus apte à réussir. Alexei l’écouterait et, comme l’avenir de Ria et celui de sa famille dépendaient du succès de l’entreprise, ils avaient pensé qu’elle serait leur meilleure ambassadrice.
— Par conséquent, continua-t-elle, ta mère cherchait à obtenir la preuve de la permission accordée par le vieux roi à ton père de l’épouser. En tant que membre de la famille royale, il en avait besoin.
Ria se demanda pourquoi elle répétait tous ces détails. Alexei les connaissait aussi bien qu’elle. Sa vie n’avait-elle pas été anéantie par le scandale survenu après que le mariage de ses parents eut été déclaré illégal ? Ceux-ci avaient alors été séparés de force, et Alexei était allé vivre avec sa mère en Angleterre jusqu’à l’âge de seize ans. Il avait fallu que celui qui pour elle était toujours son mari soit atteint d’un cancer pour qu’elle prenne la décision de revenir à Mecjoria, dans l’espoir d’une ultime reconnaissance et pour assister l’homme qu’elle avait aimé dans ses derniers moments.
Alexei et sa mère n’étaient pas restés longtemps, mais durant cette période, il avait eu du mal à supporter les contraintes de la vie à la cour, l’atmosphère guindée et confinée qui y régnait. D’autant que la noblesse les considérait, sa mère et lui, comme de vulgaires roturiers n’appartenant pas à leur monde. Se regimbant d’instinct contre les conventions et le protocole, Alexei avait réussi à s’attirer la réprobation de tous. De ce fait, après la mort de son père, il n’y avait plus eu personne à la cour pour soutenir la mère et le fils. Dans de pareilles conditions, les dignitaires n’avaient eu aucun mal à comploter contre eux et les avaient bientôt forcés à quitter le pays, les bannissant à jamais de Mecjoria.
Ria avait découvert tout récemment avec horreur que son propre père avait joué un rôle essentiel dans cette vile conspiration…
De son côté, influencée par Gregor Escalona et, croyant ses arguments fallacieux, elle avait laissé tomber Alexei. Ainsi, sa mauvaise conscience avait beaucoup pesé dans sa décision de se porter volontaire pour venir trouver ce dernier.
— Voici la preuve que cherchait à obtenir ta mère.
*  *  *
Alexei bougea enfin et lui prit le document de la main. Toutefois, après en avoir parcouru rapidement le contenu, il se dirigea vers son bureau et laissa tomber la feuille de papier dessus, sans même y accorder un second regard.
— Et alors ? fit-il d’un ton détaché.
Choquée, la bouche sèche, Ria resta un instant sans voix.
— Tu ne vois pas que…, commença-t-elle avec effort. C’est ce dont vous aviez besoin, à l’époque… Ce document, écrit de la main du roi, change tout ! Il atteste que ton père avait la permission d’épouser ta mère. Il te rend ta noblesse, te redonne ta légitimité.
— Et, si je comprends bien, c’est ce qui me vaut l’honneur de ta visite ? Après dix années de silence ?
L’amertume contenue dans sa voix fit tressaillir Ria. Elle méritait ce traitement, elle en avait conscience. Lorsque Alexei était venu lui demander son aide, elle lui avait jeté son illégitimité à la figure. A ce moment-là, elle ignorait tout de la vérité, sans compter qu’elle avait réagi ainsi en partie parce qu’elle était blessée et en colère. En effet, Alexei avait à l’époque noué une idylle avec une autre fille.
Non, pas une « fille », une « femme ».
Après toutes ces années, elle entendait encore la voix d’Alexei : « C’est une femme, Ria ». Ce qui sous-entendait clairement qu’elle-même n’était encore qu’une gamine. Dans l’état de faiblesse où elle s’était retrouvée après ce rejet, elle avait représenté la cible idéale pour Gregor quand il lui avait raconté son histoire — laquelle n’était en réalité qu’un tissu de mensonges, comme elle le savait depuis peu.
— Il s’agit seulement de rétablir la justice, protesta-t-elle en luttant contre l’assaut de souvenirs.
Elle savait combien Alexei avait méprisé le terme de « bâtard » dont on l’avait affublé. Mais il avait encore plus haï le traitement infligé à sa mère lorsque son mariage avait été considéré comme illégal. Sachant tout cela, Ria avait cru — avait espéré — que la nouvelle qu’elle apportait à Alexei allait tout changer.
Apparemment, elle s’était trompée…
— La justice ? répéta-t-il d’un ton cynique. Il est un peu tard pour se préoccuper de justice. Reconnaître la vérité ne peut plus aider ma mère à présent. Quant à moi, je me fiche éperdument de ce que l’on pense de moi à Mecjoria. Mais je te remercie quand même de m’avoir transmis l’information.
En vérité, son ton exprimait tout sauf la gratitude. Pourtant, en prouvant la légitimité de sa haute naissance, ce simple morceau de papier entraînait des conséquences d’une importance phénoménale… Jamais Ria ne se serait attendue à une telle indifférence de la part d’Alexei.
Or, il fallait absolument qu’elle le convainque, ne serait-ce que de l’écouter.
— Je regrette la façon dont je me suis conduite autrefois, glissa-t-elle, recourant à une autre tactique.
Il haussa les épaules avec nonchalance.
— Cela s’est passé il y a dix ans. Beaucoup de choses sont arrivées depuis. Dorénavant, ces événements n’ont plus aucune importance. J’ai reconstruit ma vie et je ne veux plus rien avoir affaire avec un pays qui ne nous a pas jugés dignes d’y vivre, ma mère et moi.
— Mais…
Elle ne put finir sa phrase. Une multitude de détails, de faits, tournoyaient dans sa tête, et elle n’osait en mentionner aucun. Pas encore. Trop de souvenirs flottaient entre eux ; Alexei n’était pas disposé à écouter un seul mot de ce qu’elle avait à lui dire. Au moindre faux pas, il la repousserait, et c’en serait terminé de sa mission car elle n’aurait pas droit à une seconde chance.
— Maintenant, j’aimerais que tu t’en ailles, dit-il posément. Sinon, j’appelle mes agents de sécurité pour qu’ils te fassent sortir de force — et je me fiche des paparazzis et autres amateurs de scandale. D’ailleurs, ils auraient de quoi alimenter leurs ragots avec tout ce que je pourrais leur raconter…
S’agissait-il d’une menace ? Et pouvait-elle prendre le risque de le découvrir ? Pas vraiment, vu la tourmente que traversait actuellement Mecjoria. Or, tous les espoirs de retrouver la paix et la sécurité reposaient sur ses épaules… Avait-elle la carrure pour supporter une telle pression ?
En outre, sur un plan personnel, elle craignait que sa mère ne perde complètement la raison si un nouveau chamboulement secouait le pays. Sans compter que, si elle échouait, elle-même risquait, à plus ou moins long terme, de se retrouver sous la coupe de Gregor. La parution d’un seul petit article compromettant dans la presse aurait des répercussions catastrophiques…
Elle frissonna à cette pensée. Il fallait absolument qu’elle rallie Alexei à sa cause, même si le succès de sa mission semblait de plus en plus chimérique.
— Honoria, reprit-il avec un calme effrayant.
Le fait qu’il ait usé de son prénom en entier était suffisamment éloquent, nota Ria.
— Duchesse, continua-t-il en inclinant la tête d’un air moqueur.
Pétrifiée, elle contempla la porte qu’il maintenait ouverte. Elle ne pouvait pas s’en aller. Pas comme cela. Pas sans avoir dit tout ce qu’elle avait à dire.



2.
« Comparé au drame qu’elle a vécu, rien de ce que tu pourrais dire n’a d’importance. »
Ria frissonna au souvenir du mépris dans la voix d’Alexei quand il avait prononcé ces paroles à propos de sa mère. Elle devait passer outre. Car si la crise secouant Mecjoria n’était pas bientôt résolue, si Ivan, son propre cousin, prenait le pouvoir…
Le défunt roi Felix avait été un bien piètre souverain ; or, son incapacité et ses faiblesses n’étaient rien à côté de la tyrannie qui menaçait le pays si Ivan s’emparait de la couronne.
Petit garçon, son cousin prenait plaisir à arracher les ailes des papillons et à donner des coups de pied aux chats. Plus tard, il était devenu un homme imprévisible et mesquin. Ivan était un être agressif, avide, dangereux pour Mecjoria. Sans compter qu’il représentait un danger pour elle à cause des machinations de son père.
Elle s’efforça de refouler son appréhension. Une seule personne pouvait empêcher cette double catastrophe : Alexei.
— Je t’en prie, écoute-moi ! l’implora-t-elle.
Le visage fermé, les paupières à demi closes, il la contempla en silence, avant de laisser tomber d’un ton sardonique :
— Tu m’en pries ? Je suis surpris que tu connaisses ce terme. Eh bien, de quoi me pries-tu, Honoria ?
— Cela ne t’intéresse pas vraiment, on dirait.
Ria le lisait sur ses traits, dans l’opacité de ses yeux noirs comme du jais, dans ce petit sourire cruel qui remontait le coin de sa bouche sensuelle.
— Mais si, répliqua-t-il d’une voix mielleuse.
Après avoir croisé les bras sur son torse puissant, Alexei s’appuya contre le mur, tout en glissant un pied entre le chambranle et la porte pour maintenir celle-ci ouverte. Ria comprit qu’elle était en sursis dans ce bureau et qu’il entendait bien le lui montrer.
— Je suis très curieux de connaître la vraie raison de ta venue, reprit-il.
Un espoir insensé fit accélérer son pouls. S’était-elle trompée ? Avait-elle mal interprété son attitude ?
— Je suis fasciné de voir la façon dont les rôles se sont inversés. Te souviens-tu du jour où je t’ai demandé un service ?
Ria baissa la tête, honteuse. Alexei lui avait demandé de les aider, sa mère et lui. D’intercéder pour eux auprès de son père, alors chancelier de Mecjoria. Il s’agissait de convaincre Gregor Escalona de leur accorder au moins de quoi survivre, de leur donner ne serait-ce qu’une part infime de la vaste fortune du père d’Alexei, confisquée par l’Etat à sa mort — le laissant, ainsi que sa mère, sans domicile et sans un sou. A ce moment-là, ne comprenant pas les sales manigances de Gregor, ne connaissant pas le réel état de santé de la mère d’Alexei, Ria avait vu le jeune homme comme une menace et avait ignoré son appel au secours.
— J’ai commis une erreur, dit-elle.
Celle de croire son père quand il lui avait affirmé : « C’est le salut de notre pays qui est en jeu, Honoria ». Si bien qu’après avoir été témoin des dégâts causés par le comportement rebelle d’Alexei Ria avait fait confiance à Gregor, qui invoquait la loyauté envers la couronne. Quand il lui avait expliqué que l’aventure vécue autrefois par la mère d’Alexei avec l’un des jeunes fils de la famille royale créait des problèmes au niveau de l’Etat, elle l’avait cru.
Ce n’était que récemment, des années plus tard, qu’elle avait découvert jusqu’où était allée la trahison de son père, et qu’elle-même était impliquée dans ses ramifications.
— Que se passe-t-il, trésor ? lança Alexei d’un ton sarcastique. Quelque chose te tracasse ?
A présent, un sourire franchement démoniaque s’épanouissait sur sa belle bouche, et un mépris non dissimulé transpirait de chacune de ses paroles. Visiblement, il savourait son triomphe à la pensée de la manipuler à sa guise. Il allait rejeter tout ce qu’elle pourrait dire, du moment que cela lui permettrait de se venger de la famille Escalona, qu’il considérait comme responsable de sa disgrâce et de son bannissement.
Ria contint un soupir las. Comment aurait-elle pu l’en blâmer ?
— Ce n’est pas agréable de quémander, n’est-ce pas ? poursuivit-il. Ni de ramper devant quelqu’un à qui il te répugne de t’adresser.
Son regard perçant descendit lentement sur son buste avant de poursuivre son chemin jusqu’à ses pieds. Il avait fait exactement la même chose dix ans plus tôt, se rappela Ria. Avant de s’en aller et de sortir de sa vie. Pour toujours, avait-elle cru alors.
— Et je sais ce que tu ressens, mon ange : je me suis trouvé à ta place, tu te souviens ? Quand j’ai mendié, quand je t’ai suppliée, avant de repartir sans rien avoir obtenu.
Toujours appuyé nonchalamment contre le mur, il aurait pu avoir l’air détendu ; en réalité, il ressemblait à un prédateur aux aguets. Au moindre mouvement de sa proie, il bondirait sur elle.
— On a besoin de toi à Mecjoria, dit précipitamment Ria.
Les lèvres d’Alexei se crispèrent, tandis qu’un muscle de sa mâchoire tressaillit presque imperceptiblement.
— Cet argument est sans doute le dernier à pouvoir me donner envie d’en savoir davantage, répliqua-t-il lentement. Mais tu peux toujours essayer de me persuader.
En effet, elle pouvait essayer… Toutefois, au ton de sa voix, elle devinait déjà la réponse d’Alexei. Quant aux arguments qu’il aurait aimé la voir employer pour le persuader — sa proposition était lourde de sous-entendus —, Ria n’était pas du tout disposée à les utiliser.
Rassemblant toutes ses forces, elle redressa les épaules et le regarda dans les yeux.
— Non, merci, dit-elle d’un ton glacial. Du moins pas comme tu le suggères.
La Grande Duchesse Honoria Maria au sommet de son art, songea-t-elle en se moquant d’elle-même. Le chancelier Gregor Escalona aurait été fier de sa fille unique !
— Tu prends peut-être ton pied en t’adonnant à ce genre de chantage, mais pas moi, ajouta-t-elle sèchement.
Etait-ce bien une minuscule lueur d’admiration qui avait traversé les yeux sombres d’Alexei ? Ou peut-être plutôt de satisfaction, comme s’il avait prévu sa réaction dès le départ. Sans doute croyait-il avoir remporté la bataille, ignorant qu’elle n’avait pas dit son dernier mot.
— Merci de m’avoir accordé un peu de ton précieux temps, fit-elle sans le regarder.
Il se rapprocha d’elle. Les effluves citronnés de son eau de toilette lui titillèrent de nouveau les narines.
— J’aimerais pouvoir dire que c’était un plaisir, répliqua-t-il, cynique. Mais nous savons tous les deux que ce serait un mensonge.
— En effet, murmura Ria.
— Eh bien, transmets mes salutations à ton père.
C’était précisément ce qu’il fallait dire pour la dissuader de renoncer. Non, elle ne baisserait pas les bras ! De toute façon, elle ne pouvait pas se le permettre. Elle avait peut-être perdu une bataille, mais pas la guerre…
*  *  *
Alexei regarda Ria se diriger d’une démarche lente et incertaine vers la porte, soulagé de la voir enfin s’en aller — même si les réactions explosives de son corps proclamaient le contraire.
Il fallait vraiment que cette femme disparaisse de sa vie, emportant avec elle les souvenirs de la famille qu’il avait espéré trouver, de la vie qu’il avait tenté de vivre, de la fille qui avait tant compté pour lui.
« Lex, je t’en supplie… » En dépit de sa détermination à l’effacer, sa voix vibrait encore dans son oreille. Il secoua la tête dans l’espoir de s’en débarrasser, mais son écho s’enroula autour de ses pensées, ravivant des souvenirs qu’il avait crus morts à tout jamais.
Ria l’avait totalement déstabilisé en lui apprenant la nouvelle qu’elle apportait, celle qu’il avait attendue pendant si longtemps… Le document qu’elle lui avait remis attestait sa légitimité, lui offrant le statut qu’il avait désiré — ou plutôt qu’il avait cru désirer.
A présent il était trop tard. Bien trop tard. Sa mère, pour qui cette révélation aurait revêtu une importance vitale, était morte. A présent, plus que jamais, Alexei se fichait de Mecjoria comme d’une guigne.
Toutefois, une petite voix dérangeante lui répétait que ce n’était pas tout à fait vrai. Et Ria ne lui avait pas tout dit, il en était convaincu. « Il n’y a plus de Grande Duchesse Escalona, avait-elle laissé échapper de façon totalement inattendue. Ni même de duchesse d’aucune sorte. »
Soudain, alors que sa visiteuse hésitait à tourner le bouton de la porte, Alexei se rendit compte d’une chose. Ou plutôt d’une absence, qui aurait dû le frapper dès l’instant où il avait reconnu Ria : où était passé son omniprésent garde du corps en costume sombre ? Cet homme qui avait le don de se fondre dans le décor lorsqu’il le fallait, mais aussi de surgir de l’ombre dès que sa protégée rencontrait la moindre difficulté ?
Il fronça les sourcils. Ria était seule. Ce fait était extraordinaire en soi, et anormal. Que se passait-il ?
Il était au courant de la situation politique actuelle de Mecjoria, bien sûr. Les journaux regorgeaient de détails sur les nombreuses manifestations qui avaient envahi les rues, les rassemblements de protestataires sur la place principale de la capitale. Alexei avait vu le père de Ria, le Grand Duc Escalona, chancelier et figure de proue du pays, prononcer de fervents discours. Des appels au calme avaient été lancés en direct à la radio et à la télévision. Mais, à ce moment-là, le roi n’était pas encore mort, de façon brutale et soudaine ; et son dauphin n’avait pas non plus subi le même sort…
Après leur disparition, la question de la succession avait donné lieu à toutes sortes de débats, de réunions, de conférences au sommet, destinés à décider de l’avenir de la nation.
Alexei n’avait pas vraiment prêté attention à cette effervescence, mais il n’avait pu ignorer certaines manchettes de journaux, notamment celles dénonçant le risque d’une révolution. En dépit de tous les déchirements qu’il avait lui-même subis, Mecjoria demeurait le pays de son père ; l’endroit où il aurait dû se sentir chez lui s’il n’en avait pas été chassé avant même de pouvoir tenter de s’y installer. Sans avoir pu apprendre à connaître ce père dont l’absence s’était cruellement fait sentir, surtout à l’adolescence.
« Lex, je t’en supplie… »
Il serait resté de marbre si elle n’avait pas utilisé ce diminutif, créé par affection et réservé à elle seule, qu’elle prononçait autrefois de sa jeune voix si douce, si mélodieuse. Au temps de l’innocence. Lorsqu’il la croyait son amie…
Elle avait ouvert la porte et franchi le seuil à présent. Dans quelques secondes, elle serait happée par le couloir.
— D’accord, je t’écoute, lança-t-il abruptement. Puisque, visiblement, tu as autre chose à dire, je t’accorde dix minutes pour m’exposer la véritable raison de ta venue et m’expliquer pourquoi tu as affirmé tout à l’heure ne plus être grande duchesse. Disais-tu la vérité ?
Elle le regarda d’un air stupéfait, ses yeux verts écarquillés ; sa bouche pulpeuse laissa échapper un petit halètement.
Sa réaction se répercuta en lui, avant de se propager dans tout son corps avec une violence inouïe. Ses grands yeux ressortaient sur son teint de porcelaine, et sa bouche entrouverte était la tentation à l’état pur… La petite Ria s’était muée en une femme superbe. Les sensations que sa présence provoquait en lui ne laissaient aucune ambiguïté : face à cette créature ravissante, c’était bien du désir brut qui rugissait dans ses veines. Il brûlait de goûter à ses lèvres pleines, de la goûter tout entière, de la sentir frémir sous lui, consentante, chaude, offerte…
— Tu… tu ne me crois pas ? demanda-t-elle d’une voix incertaine.
Cette hésitation ressemblait si peu à la dernière image qu’il avait gardée de Ria qu’Alexei sentit quelque chose frémir au plus profond de son cœur, dans un endroit verrouillé depuis longtemps. Seule la vraie Ria pouvait faire naître cette émotion en lui ; celle qui avait été autrefois son alliée, sa confidente, et qui s’était réincarnée en une créature sensuelle qui lui chauffait le sang comme aucune autre avant elle.
On aurait dit que ses sens se réveillaient après un long engourdissement. Et ce réveil s’avérait douloureux.
— Ce n’est pas que je ne te croie pas, dit-il d’une voix rauque. Mais dis-m’en plus.
Ria dut percevoir son trouble car elle lui adressa un regard étrange sous ses cils à demi baissés. Visiblement, elle ne savait pas comment interpréter son attitude. Alexei eut un frisson d’excitation. Il la voulait ainsi : déstabilisée, nerveuse, vulnérable. Et non plus sophistiquée et maîtresse d’elle-même en toutes circonstances, comme l’était la Grande Duchesse Escalona.
— Pourquoi renoncer à ta place dans la famille royale, ce rang qui comptait tant pour vous ?
— Nous n’y avons pas renoncé. On y a renoncé pour nous.
Alexei plissa le front en observant Ria avec attention.
— Et que se trame-t-il derrière tout cela ? poursuivit-il. Je n’ai rien entendu ni lu me concernant autour des événements qui secouent actuellement Mecjoria.
Aurait-il pu manquer un détail important ? Ses agents chargés de surveiller ce qui se passait à Mecjoria auraient dû être au courant. Ils auraient dû enquêter et lui faire leur rapport.
— Tout se passe dans la plus grande discrétion, avança Ria, coupant court à ses supputations. Mon père est officiellement en convalescence.
— Alors qu’en réalité ?
— Il a été… arrêté.
La voix de Ria avait buté sur le mot, et il la vit déglutir avec peine avant de reprendre d’une voix plus ferme :
— Et incarcéré. Je ne sais pas précisément où.
Jamais Alexei ne se serait attendu à un tel retournement de situation…
— Pour quel motif ? demanda-t-il en s’efforçant d’assimiler la nouvelle.
— Aucun, répondit-elle en secouant la tête. Du moins, pas encore. Cela dépendra de… de la façon dont la situation va évoluer.
— Dans ce cas, pourquoi l’a-t-on arrêté ?
Gregor avait toujours paru si rusé… S’était-il montré trop gourmand ? Avait-il commis une erreur ?
— Parce qu’il avait choisi le mauvais parti dans la rivalité opposant les prétendants à la couronne.
Cette fois, Alexei commençait à y voir plus clair. Il n’avait jamais songé à remettre les pieds à Mecjoria, mais il s’était intéressé à la lutte pour l’obtention du trône, née après le décès du vieux roi Leopold. Tout d’abord, son fils Marcus en avait hérité, mais pour peu de temps : un infarctus foudroyant l’avait emporté, quelques mois à peine après son accession au pouvoir. Comme il était mort sans enfant, c’était son neveu Felix qui aurait dû lui succéder. Il n’avait même pas eu le temps de goûter au pouvoir, trouvant la mort dans un accident de voiture avant même d’être couronné.
— Lorsque Felix est mort, mon père a été considéré comme un ennemi, poursuivit Ria. Comme une menace pour la couronne.
Alexei pressentait qu’elle ne disait pas toute la vérité. Elle dissimulait un ou plusieurs faits, il en était certain. Il le voyait à ce voile qui assombrissait ses yeux verts à la tension de ses mâchoires, à la crispation sa bouche.
Cette bouche qu’il désirait sentir trembler sous ses lèvres avant de s’ouvrir et de se laisser explorer…
— Tout finira par se résoudre, lança-t-il.
Ria battit des paupières et redressa le menton.
— Parce que tu es en mesure de le prédire, n’est-ce pas ? jeta-t-elle d’un ton ironique et dur.
Un nouvel éclat illuminait son regard, une légère roseur rehaussait ses pommettes. Cette Ria inconnue lui lançait un défi qu’il était tout disposé à relever. Le sang lui battait les tempes. Il n’avait jamais désiré une femme avec une telle violence, une telle urgence.
— En réalité, tu n’en sais rien, continua-t-elle. Tu as tourné le dos à Mecjoria voilà dix ans, pour ne plus jamais y revenir.
— Tu ne crois pas que tu déformes la réalité ? Ma mère et moi n’avons pas tourné le dos à Mecjoria : on ne nous a accordé aucune chance d’y rester. On nous a même signifié de façon explicite que nous notre présence n’y était pas souhaitée, ni même tolérée.
Et à l’origine de ce rejet, le père de Ria, qui se trouvait maintenant, à en croire sa fille, incarcéré dans une prison de l’Etat. S’attendait-elle à ce qu’il compatisse au sort de ce monstre ? Gregor Escalona ne leur avait même pas accordé le temps, à sa mère et à lui, de pleurer la perte d’un mari et d’un père, ni d’assister aux funérailles nationales organisées lors du décès de celui-ci. Il les avait fait accompagner à l’aéroport, où ils étaient montés, sous la contrainte, dans le premier avion quittant le pays.
Avant de les expulser de Mecjoria, le cruel chancelier s’était assuré qu’ils n’auraient pas accès à la fortune du défunt, ni au moindre bijou ou objet personnel lui ayant appartenu. Ils étaient partis en exil avec les seuls vêtements qu’ils portaient sur le dos à ce moment-là, sans aucune ressource pour survivre ou redémarrer une nouvelle existence. Pire : Escalona les avait dépouillés de leur nom, celui auquel sa mère avait droit, la privant en même temps de son honneur alors qu’elle avait épousé un membre de la famille royale de Mecjoria en toute légitimité. Il avait agi de façon délibérée gardé secret le document attestant de la permission donnée par le vieux roi — ce même document que Ria avait été chargée de lui apporter.
Sans doute parce que, maintenant, cela arrangeait son père…
— Tu sais, je n’ai pas besoin d’être sur place pour savoir ce qui se passe à Mecjoria, mentit-il.
— Les médias ne rapportent pas tout. Et ils sont loin de se montrer toujours objectifs.
Son regard s’était de nouveau assombri et, sous son œil gauche, une trace humide brillait légèrement.
Cédant à une impulsion subite, Alexei tendit la main et effleura doucement sa peau du bout des doigts. A ce simple contact, une chaleur brûlante se répandit en lui. Il en désirait davantage mais, pour l’instant, il préférait en rester là. S’il se laissait aller à l’attirance qui pulsait dans ses veines, s’il soulevait ce menton fier, s’il se penchait vers cette bouche si attirante… Eh bien sans doute Ria réagirait-elle comme une chatte en colère ! Elle le repousserait, elle était trop tendue.
— Alors dis-moi ce que je n’ai pas pu lire dans la presse, lui enjoignit-il d’une voix douce.
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Enfin, Lex était prêt à l’écouter !
Ria jubilait, s’efforçant de ne rien trahir de cette joie intérieure. C’était précisément pour cela qu’elle était venue, pour lui révéler ce qui n’avait pas encore été divulgué par les médias : le détail des lois archaïques entrées en vigueur à Mecjoria après la mort accidentelle de celui qui avait été considéré, à tort, comme le seul héritier légitime de la couronne.
Il lui faudrait aussi apprendre à Alexei en quoi il était impliqué dans ce processus, même si ses réactions avaient prouvé qu’il ne nourrissait plus aucun lien affectif avec son pays d’origine.
Cependant, elle devrait faire très attention : il avait suffi qu’Alexei lui effleure la joue du bout des doigts pour mettre en péril les barrières de protection qu’elle avait érigées autour d’elle. Cela faisait si longtemps que personne ne lui avait témoigné de sympathie, ni esquissé un geste affectueux envers elle… Le fait que ce soit justement Lex, lui qui avait été jadis si spécial à ses yeux, si proche d’elle, l’avait ébranlée au plus profond de son être.
Relevant légèrement la tête, elle rencontra son regard. Aussitôt, son cœur s’emballa dans sa poitrine. Leurs deux visages étaient tout proches, et une telle intensité émanait des yeux sombres d’Alexei que le souffle lui manqua.
Tout ce qui s’était passé durant les derniers mois envahit alors son esprit : elle avait besoin de Lex, de l’ami d’autrefois. Il avait changé de façon spectaculaire, devenant l’incarnation même de la beauté mâle à son apogée, mais ses yeux demeuraient ceux du garçon qu’elle avait connu ; ceux de la seule personne à qui elle avait pu se confier, et qui l’avait écoutée avec patience et bienveillance.
A l’époque, elle s’était laissée aller à un rêve fou : voir un jour briller dans ce regard davantage que de la chaleur amicale. A cette pensée, sa gorge se serra et un goût amer lui envahit la bouche. En rejetant Alexei autrefois, elle avait perdu beaucoup ; une partie d’elle-même.
— Ria ? murmura-t-il, la ramenant au présent. Je t’écoute.
Il la regardait toujours dans les yeux. Lorsqu’il tendit de nouveau la main et la laissa glisser, chaude, douce, sur sa joue, Ria ne put résister au désir de tourner la tête pour mieux savourer le contact de ses doigts. Enivrée par la senteur de sa peau, elle ferma à demi les yeux et déposa un petit baiser au creux de la paume d’Alexei.
Aussitôt, l’atmosphère se chargea d’électricité. Ria eut l’impression que son cœur cessait de battre, que son souffle restait en suspens dans ses poumons. La senteur virile d’Alexei l’enveloppait, fraîche, musquée, entêtante, faisant naître des ondes de volupté dans les moindres cellules de son corps.
Le Lex d’autrefois n’avait jamais produit de telles sensations en elle ; il ne lui avait jamais fait battre le cœur ainsi. Même dans ses fantasmes d’adolescente les plus osés, Ria n’avait jamais ressenti cet éveil de tous les sens, ni cette faim dévorante.
Le désir qui pulsait en elle était celui d’une adulte, d’une femme ; il la consumait des pieds à la tête tandis qu’Alexei lui prenait le menton et que leurs regards s’imbriquaient l’un dans l’autre — comme les corps de deux amants, songea-t-elle.
— Ria…, dit-il d’une voix rauque.
Le souffle tiède de Lex caressa sa bouche.
— Alexei…
Ria ferma les yeux un instant pour mieux savourer le délicieux frisson qui lui parcourait les reins.
— Alexei, répéta-t-elle en rouvrant les paupières.
Il fallait rompre ce sortilège insensé, elle devait redescendre sur terre, arrêter cette folie ! Hélas, elle ne pouvait s’empêcher de céder au charme qui opérait en elle comme un philtre magique.
Soudain, toute pensée logique déserta son esprit. Le visage d’Alexei se rapprocha du sien, et il prit ses lèvres en un baiser passionné. Et, lorsque sa langue s’immisça dans sa bouche avec une délicieuse audace, ses jambes se dérobèrent presque sous elle et Ria se laissa aller contre lui.
Un gémissement sourd monta de la gorge d’Alexei tandis qu’il la soulevait dans ses bras et s’avançait vers le mur le plus proche avant de la reposer sur ses pieds.
A la fois excitée et sous le choc, Ria savoura ce corps chaud et musclé pressé contre le sien. La preuve du désir d’Alexei palpitait contre son pubis, si puissante qu’elle ferma de nouveau les yeux ; sa bouche prenait, exigeait, réclamait ; sa langue explorait, goûtait, provoquait. Ses mains glissèrent sur son corps, la brûlant à travers sa robe en coton, se refermèrent sur ses hanches, puis sur ses reins, pour mieux la serrer contre lui.
Ria se cambra. Le plaisir inondait ses veines. Ses mamelons durcis se dressaient sous la dentelle de son soutien-gorge, avides de caresses. Elle mordilla la lèvre d’Alexei, puis lécha doucement la petite meurtrissure qu’elle venait de lui infliger. Il poussa alors un nouveau gémissement et la pressa davantage contre lui, comme pour l’encourager à pousser plus avant son audace.
— Tu es si belle…, murmura-t-il contre sa bouche.
Puis il laissa glisser les lèvres sur son cou. Interdite, Ria se demandait si elle avait bien entendu. Avait-il vraiment dit qu’elle était belle ? Comment cet homme sublime pouvait-il la trouver attirante, lui que la presse à scandale avait surnommé le Ténébreux Play-Boy, lui dont les aventures avec les créatures les plus somptueuses de la planète — femmes du monde, mannequins, actrices célèbres… — avaient fait tant de fois la une de ce type de magazines.
Adolescente, Ria aurait tout donné pour entendre ces mots. Mais Alexei ne lui avait témoigné qu’une amitié tendre et généreuse, très éloignée du désir incandescent qui semblait le consumer maintenant.
— Tu es même devenue une femme d’une beauté stupéfiante.
— Je…, balbutia Ria. Tu…
Soudain, le besoin de se protéger reprit le dessus, si bien qu’elle retint les mots qui avaient failli jaillir de ses lèvres. Submergée par un véritable raz-de-marée de sensualité, elle avait oublié la réalité. Or, Alexei n’était plus son ami. C’était un homme impitoyable, qui tenait son avenir et celui de ses proches entre ses mains — ainsi que celui de Mecjoria, même s’il ne le savait pas encore…
Oui, elle devait mettre un terme à cet égarement des sens, même si le désir continuait à ruisseler en elle alors qu’Alexei lui caressait les reins, que sa bouche errant dans son cou provoquait en elle des sensations fabuleuses.
Il fallait faire cesser cette folie tout de suite. Et se rappeler les raisons de sa venue à Londres.
Elle posa les mains sur le torse d’Alexei pour le repousser.
— Nous avons besoin de toi à Mecjoria, dit-elle.
— Besoin de moi ?
Il recula d’un pas tout en la fixant d’un regard flamboyant dont l’éclat avait pris une dureté presque insoutenable.
Le corps de Ria vibrait encore ; il réclamait les mains d’Alexei, protestant contre cette séparation brutale. Mais elle avait eu raison de rompre le charme qui l’avait aveuglée pendant ces instants de pur abandon.
Il la contemplait d’un air sombre, presque menaçant.
 Ria frissonna, traversée par un douloureux élan de tristesse.
Elle avait de nouveau perdu Alexei…
Les gestes et l’attitude dénués de toute chaleur, le visage fermé, il desserra sa cravate comme s’il étouffait, puis déboutonna sa chemise à l’encolure.
— Personne n’a jamais eu besoin de moi là-bas, dit-il d’une voix neutre. Je ne vois pas pourquoi…
— Tu te trompes complètement ! l’interrompit-elle.
Comment le convaincre ? se demanda Ria en songeant à la nouvelle vie qu’il s’était créée en Angleterre. Il y avait réussi brillamment, fait fortune, et il y était maintenant chez lui. Vu la façon dont il parlait de Mecjoria, le pays de son père ne signifiait plus rien pour lui.
Avait-elle même le droit de lui demander de renoncer à tout ce qu’il avait construit ?
Peut-être pas, mais elle n’avait pas non plus le droit de lui dissimuler la vérité. Une fois qu’il la connaîtrait, il choisirait.
Librement.
— Tu voudrais me faire croire qu’on a besoin de moi à Mecjoria, alors que j’en ai été chassé ? s’emporta-t-il. Juste parce que la cour ne m’a pas jugé digne d’occuper la moindre place au sein de la famille royale ! D’autre part, je ne vois vraiment pas pourquoi ce pays se souviendrait soudain de mon existence après m’avoir ignoré pendant dix ans.
Ria ouvrit deux fois la bouche pour répliquer, et la referma deux fois. Pourtant, lorsqu’une lueur impérieuse traversa le regard d’Alexei, elle se força à parler.
— Ils ont besoin de toi au sommet de l’Etat. Maintenant que Felix est mort, c’est à toi de monter sur le trône. Tu es l’héritier légitime de la couronne, Alexei.
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« C’est à toi de monter sur le trône. Tu es l’héritier légitime de la couronne. »
Les mots avaient frappé Alexei de plein fouet, avant de tourbillonner dans son esprit à un rythme infernal. Avait-il bien compris ? Ria avait-elle vraiment prononcé ces phrases ?
Elle ne l’avait pas caché : après les revers subis par sa famille, à la suite des bouleversements survenus dans son pays et des luttes de pouvoir, elle était venue le voir pour lui demander son aide. Tout d’abord, elle avait essayé de l’amadouer en lui remettant le document attestant la légitimité de sa noble extraction. Sans doute avait-elle également compté sur leur ancienne amitié pour l’attendrir et l’amener à leur apporter un soutien financier, à elle et à sa famille.
Voilà pourquoi elle avait répondu avec fougue à ses baisers. Même si ses lèvres délicieuses s’étaient ouvertes sous sa bouche, même si ses courbes ravissantes avaient fondu contre lui, il ne s’était pas leurré un seul instant sur les véritables motivations d’Honoria Escalona.
Ce constat ne l’avait dérangé en rien. Au contraire. Aucune femme ne l’avait jamais excité autant en un seul baiser. Pourtant, il avait connu nombre de maîtresses et sa réputation de play-boy n’était pas usurpée. Il ne pouvait pas se plaindre : il avait pleinement profité de ses conquêtes. Du moins au début…
Après Mariette — et Belle —, tout avait changé.
Alexei tiqua au souvenir de ce jour horrible et s’efforça de chasser les souvenirs qui revenaient le hanter, même s’il savait que c’était peine perdue. Depuis cet événement funeste, son appétit sensuel s’était comme affadi, ses sens engourdis. Et toute l’excitation accompagnant d’habitude la conquête l’avait déserté.
Certes, il n’avait jamais eu besoin de partir à la conquête de quiconque : les femmes se jetaient pratiquement à sa tête et il suffisait d’un sourire de sa part pour qu’elles lui tombent dans les bras. Toutefois, il ne se faisait aucune illusion : sa position et sa fortune jouaient pour beaucoup dans l’attitude des femmes superbes qu’il côtoyait. En outre, sa réputation de mauvais garçon semblait le rendre encore plus désirable à leurs yeux.
Plus d’une avait cru pouvoir le dompter, mais aucune n’avait jamais eu la moindre chance d’y parvenir. Alexei sortait avec elles, partageait leur lit, trouvait même parfois temporairement l’oubli dans leurs bras. Mais aucune femme, fût-elle la plus éblouissante, la plus sensuelle, la plus époustouflante des créatures, n’avait jamais fait bouillonner son sang comme venait de le faire son ancienne amie et confidente. La gamine gauche et maladroite s’était muée en une femme à la sensualité enivrante.
Et comme tant d’autres de son sexe, elle avait été prête à se servir de son corps pour le persuader de lui offrir ce qu’elle attendait de lui.
A savoir monter sur le trône du pays de son père.
Jamais il ne serait attendu à une demande pareille !
— C’est une très mauvaise plaisanterie, lui jeta-t-il au visage d’un ton brutal.
Alors, dans l’expression qui envahit les traits fins de Ria, dans la lueur étrange qui traversa son regard vert, Alexei discerna un profond désarroi qui lui coupa le souffle.
— Car il s’agit bien une plaisanterie, n’est-ce pas ? insista-t-il.
Et d’un goût douteux ! Cela relevait de l’humour noir, voire du coup bas destiné à remuer le couteau dans la plaie, à le forcer à se souvenir que, même s’il était le fils légitime de l’un des membres de la famille royale, il n’avait pas sa place à Mecjoria.
Le visage blême, Ria secoua lentement la tête. Sa peau était devenue si blanche que ses grands yeux ressortaient encore davantage. Même sa bouche avait perdu toute couleur.
— Non. Ce… Ce n’est pas une plaisanterie, balbutia-t-elle. Je ne plaisanterais jamais sur un sujet aussi important.
Ria aurait tant aimé savoir ce qu’Alexei ressentait vraiment. Mais, immobile devant elle, il la fixait d’un regard dur et indéchiffrable.
— Je ne vois pas comment tu pourrais parler sérieusement, répliqua-t-il d’un ton sec. Et, si tel était le cas, en quoi cette proposition profiterait-elle à ton père ?
— A mon père ?
Etonnée par cette question, Ria réfléchit. Gregor n’en retirerait assurément aucun bénéfice. Au contraire, une autre issue que le couronnement d’Alexei lui serait bien plus profitable. Mais elle s’était promis de ne rien en dire à Alexei. Elle ne se servirait pas de la sinistre réalité de sa propre situation pour tenter de l’influencer dans sa décision, même si son avenir à elle en dépendait. Sa famille avait déjà fait assez de tort à celle de son ancien confident comme cela.
— Je connais ton père, jeta-t-il sans dissimuler son mépris. S’il t’a envoyée ici, c’est parce qu’il attend quelque chose de cette démarche.
Ria plissa les yeux. Une fois de plus, Alexei lui fit penser à un fauve attendant le moment de bondir sur sa proie.
— Ce n’est pas lui qui m’a envoyée. Mais, quelle que soit ta décision, elle aura des répercussions sur son sort, comme sur celui de tous les habitants de Mecjoria.
— C’est-à-dire ? riposta-t-il, une lueur sardonique au fond des yeux.
— Si tu refuses de rentrer avec moi, le pays entier succombera au chaos. Il y aura des troubles, peut-être même une révolution, une guerre civile. Tu sais ce que cela signifie, n’est-ce pas ? Des gens seront blessés, tués. D’autres perdront tout.
Ria n’avait pu s’empêcher de laisser transparaître son désespoir. Elle tâcha de raffermir sa voix avant de poursuivre :
— Si tu ne prends pas possession de la couronne, c’est Ivan qui accédera au pouvoir.
A ces mots, il réagit enfin. Sa tête eut un petit mouvement de recul, ses paupières se fermèrent à demi.
Bien que parents éloignés, Alexei et Ivan s’étaient toujours détestés. En fait, Ivan Kolosky avait même été l’un des meneurs les plus acharnés à lui rendre la vie impossible quand il avait essayé de s’adapter à la vie et aux mœurs de la cour de Mecjoria.
Aujourd’hui, Ivan était le seul autre héritier susceptible de monter sur le trône. A une condition. Qui touchait Ria de près…
A cette pensée, elle sentit tout son être se révulser. Il était hors de question qu’Alexei connaisse ce détail ; elle ignorait complètement comment il réagirait s’il apprenait toute la vérité.
Elle prit une grande inspiration.
— Le vieux roi Leopold, puis Marcus, puis Felix étant décédés, il a fallu remonter plus loin dans la lignée, en suivant à la lettre d’anciennes lois régissant la succession sur le trône de Mecjoria. En l’absence de descendants directs, le champ s’est élargi, jusqu’à toi.
— Et Ivan. Eh bien, le problème est résolu, dit-il en haussant les épaules avec indifférence. Vous avez déjà un héritier qui doit lorgner le trône avec une convoitise extrême. Et vous n’avez même pas besoin de prouver sa légitimité !
En dépit de son air détaché, une pointe d’amertume avait coloré sa voix.
— Ivan n’est pas le premier dans l’ordre de succession, expliqua Ria. Il ne pourra prétendre à la couronne que si tu la refuses.
Ou si elle-même jouait le rôle que son père attendait d’elle, ajouta-t-elle in petto.
— Nous ne pouvons pas le laisser s’en emparer ! ajouta-t-elle avec fougue.
Le regard qu’Alexei dardait sur elle était si froid que Ria se mit à trembler intérieurement.
— Nous ? demanda-t-il, ironique.
— Tu dois penser à Mecjoria.
— Vraiment ? Je ne dois rien à un pays qui n’a jamais été mon pays.
— Tu as entendu parler de l’eruminum, n’est-ce pas ? Ce minerai découvert dans nos montagnes. Tu dois savoir qu’on a commencé à l’extraire et…
— Excellente source de profits pour mon cousin Ivan, coupa Alexei en s’appuyant de l’épaule contre le mur.
— Mais l’eruminum peut être utilisé pour fabriquer des armes presque aussi dangereuses que la bombe atomique ! s’exclama Ria. Ivan ne se souciera pas de l’usage qui en sera fait : il vendra les droits d’exploitation de la mine au plus offrant.
Quelque chose brilla dans les profondeurs des yeux d’Alexei, que Ria ne sut interpréter.
— Et tu penses que, moi, je ne ferais pas la même chose ?
— Je suis forcée de le penser.
A présent, Ria se fichait que la panique transparaisse dans sa voix. Rien ne se passait comme elle l’avait envisagé ou espéré. Après avoir débattu entre eux, les ministres avaient estimé qu’il suffirait qu’elle aille parler avec Alexei pour qu’il entende raison. Il ne refuserait pas la couronne, avaient-ils affirmé. Il serait forcément attiré par la fortune et le pouvoir dont il hériterait. Il fallait vraiment ne pas connaître l’homme élégant et redoutable qu’il était devenu pour penser ainsi, songea Ria en le regardant.
De toute évidence, Alexei Sarova possédait déjà tout ce qu’il pouvait désirer…
*  *  *
— Tu es forcée de le penser ? lâcha finalement Alexei d’une voix suave. Bien sûr, j’aurais dû m’y attendre…
Un éclat menaçant couvait au fond de ses yeux noirs, défiant Ria et s’insinuant sous la carapace qui la protégeait. Une autre émotion émanait de son regard, plus inquiétante, indéfinissable.
— Je ne peux pas en être sûre. Après tout, je ne te connais pas. Ou plutôt, je ne te connais plus.
— Non, en effet, approuva-t-il lentement.
— En revanche, je sais que, si ce problème de succession n’est pas réglé rapidement, le pays tout entier se retrouvera en proie au désordre, comme je te l’ai dit tout à l’heure. Et tu dois songer à ce risque.
— Je songe surtout que, dans ce cas, Gregor Escalona se retrouverait dans une position très inconfortable. Mais je ne vois vraiment pas pourquoi je devrais intervenir pour vous aider. Ton père a trahi le mien, il a souillé sa mémoire en proclamant que son mariage avec ma mère n’était pas reconnu. A l’époque, il désirait voir quelqu’un d’autre monter sur le trône : un homme sur lequel il pourrait exercer librement son influence.
Ria savait que ces accusations portées contre son père étaient justes, aussi ne pouvait-elle le défendre. En vérité, elle ne le souhaitait pas, et elle aurait même été prête à noircir encore le tableau.
— Il a porté un coup fatal à ma mère, poursuivit Alexei. Il lui a pris tout ce qu’elle possédait et l’a jetée hors des frontières de son pays, la bannissant de chez elle.
Et son fils avec elle, compléta silencieusement Ria le cœur serré. Ce bannissement avait été cruel mais à l’époque, comme tout le monde, elle avait cru les allégations de son père. Elle avait été persuadée qu’il agissait ainsi par loyauté envers la couronne, envers son pays. Ria lui avait fait confiance, alors qu’il n’avait fait que construire son nid en envisageant d’utiliser sa propre fille comme un atout en cas de besoin. A ce moment-là, Ria ignorait que son père détenait le document, signé par le vieux roi, qui autorisait le père d’Alexei à se marier. Il l’avait gardé par devers lui, dans le but de faire expulser Alexei et sa mère de la cour. Et de Mecjoria.
— Tu t’es bien débrouillé, depuis, dit-elle en s’efforçant d’empêcher sa voix de trembler.
Il haussa un sourcil d’un air profondément ironique.
— Si tu considères que bien se débrouiller, c’est travailler jour et nuit afin d’assurer à ma mère le confort et les soins dont elle avait besoin alors qu’elle était terriblement malade, oui, en effet : nous nous sommes bien débrouillés. Mais cela n’excuse en rien l’attitude de ton père, ni ne me place dans l’obligation de l’aider aujourd’hui en quoi que ce soit.
— Tu as raison, admit Ria. Mais ne crois-tu pas que ta propre attitude l’a en partie poussé à vous faire exiler, et à veiller ensuite à ce que tu ne reviennes pas à Mecjoria ?
— Que veux-tu dire par là ? fit-il sèchement.
Il s’ensuivit un silence dense, lourd de sous-entendus. Ria avait conscience qu’elle venait de s’engager, sans trop réfléchir, sur un terrain terriblement dangereux. Elle avait fait allusion uniquement au comportement rebelle et provocateur d’Alexei à la cour ; or, plus tard, il y avait eu un autre scandale, plus sombre, qui avait jeté une ombre sinistre sur sa vie après son installation en Angleterre.
— Je… Excuse-moi. Je suis désolée. Manifestement…
Ria s’interrompit de crainte de commettre une nouvelle maladresse. Il fallait qu’elle fasse très attention, à présent, sinon tous ses efforts allaient se trouver réduits à néant.
— Manifestement, enchaîna Alexei, tu connais la réponse à ta question. Alors pourquoi l’avoir posée ?
— Je ne voulais pas remuer le passé.
— Effectivement, tu ferais bien de t’en abstenir. Surtout si tu veux que je fasse quelque chose pour aider ton père. De toute façon, il peut bien aller en enfer.
Cette fois, c’en fut trop pour Ria, qui ne réussit pas à se contenir.
— Dans ce cas, tu l’y accompagneras, non ? lança-t-elle avec agressivité. Après tout, quel est son crime comparé à l’abandon d’un enfant en bas âge ?
Aussitôt, un froid glacial sembla se répandre dans la pièce. Ria eut soudain du mal à respirer tandis qu’Alexei fixait sur elle un regard d’une noirceur terrifiante.
— Quel crime a-t-il commis, en effet ? dit-il d’une voix gutturale.
Elle était allée trop loin, en avait trop dit. Ce faisant, elle s’était placée dans une situation des plus périlleuses. Elle ne risquait rien physiquement car, même si Alexei bouillait visiblement de rage, il ne lèverait jamais la main sur elle, Ria en était persuadée. Mais il pouvait l’atteindre de façon plus personnelle, plus subtile.
D’instinct, elle recula d’un pas, comme si la distance pouvait la protéger du danger.
— A ta place, je réfléchirais davantage au sens de tes paroles, poursuivit-il avec la même lenteur. Il y a plusieurs façons de détruire la vie d’un enfant.
Interdite, Ria battit des paupières en le regardant sans comprendre. Avait-il été au courant dès le début ? Avait-il su, ou soupçonné, le dessein de Gregor ? Etait-ce pour cette raison qu’il s’était toujours montré aussi hostile et agressif envers lui à Mecjoria, le défiant sans cesse, rejetant tous les enseignements que, en tant que chancelier, son père avait tenté de lui prodiguer ?
Il ne s’agissait que de domination, de despotisme, avait affirmé Alexei autrefois, alors qu’elle avait toujours pensé que son père agissait pour leur bien et pour l’image du pays. A présent, elle était forcée d’adopter un autre point de vue, et la découverte de la trahison de Gregor lui laissait un goût amer dans la bouche. Alexei avait-il été en mesure d’interpréter la situation de façon plus juste en devenant adulte ?
— Mon intention n’était pas de remuer le passé, répéta-t-elle dans l’espoir de l’apaiser.
— Mais tu viens néanmoins de le faire !
— Je suis désolée, vraiment.
— A quoi bon t’excuser ? Tout le monde sait que je suis un ivrogne irresponsable, n’est-ce pas ? Le genre de salaud capable de laisser son enfant seul pendant qu’il va prendre une cuite, qui s’enivre jusqu’au coma, au point de ne pas s’apercevoir que sa petite fille est morte dans son berceau !
— Tais-toi, je t’en prie ! s’écria Ria, horrifiée.
Elle posa d’instinct une main sur sa gorge. Pourquoi cela faisait-il aussi mal d’entendre ces paroles atroces ? Elle avait appris les détails de cette sordide histoire, comme tout le monde. Le scandale avait explosé dans la presse comme une bombe, détruisant la réputation d’Alexei.
A ce moment-là, Ria avait perdu tout reste d’espoir. Elle était devenue incapable de se raccrocher à la pensée qu’au fond Lex était demeuré le garçon qu’elle avait tant aimé, l’ami qui lui avait apporté autrefois son soutien, lui avait offert sa force alors qu’elle traversait une enfance difficile et solitaire.
En apprenant qu’il était responsable de la mort de sa propre fille, elle avait renoncé à reprendre contact avec lui, comme elle envisageait de le faire avant le drame.
— Pourquoi veux-tu que je me taise ? lança-t-il d’un ton cinglant. Tu ne veux pas entendre la vérité ?
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Jusqu’à ce que Ria prononce ces paroles fatidiques, Alexei maîtrisait la situation. En une seule phrase, elle avait fait s’écrouler les remparts protecteurs qu’il avait dressés entre les sinistres souvenirs du passé et lui. A présent, une sorte de brouillard rouge avait envahi son esprit, ravivant l’ancienne souffrance et le privant de lucidité.
Belle… Une minuscule petite fille avait transformé sa vie et, grâce à elle, il s’était arrêté au bord de l’abîme dans lequel il menaçait se précipiter tête baissée. Mais il était sans doute déjà trop tard pour la rédemption : il avait failli à son devoir de père, il avait négligé Belle, sa fille, dont la mort pèserait à jamais sur sa conscience.
Voyant des larmes briller au fond des yeux de Ria, il l’envia presque. Il n’avait jamais pu pleurer Belle, ni vivre pleinement son deuil. Peut-être parce qu’il avait dû concentrer toutes ses forces pour tenter d’assumer les conséquences de cette horrible et injuste tragédie.
Comment Ria pouvait-elle pleurer une enfant qu’elle n’avait même pas connue, avec laquelle elle n’avait entretenu aucun lien ? Il jalousa de nouveau sa réaction spontanée, ce pur jaillissement d’émotion.
— Mais à quoi bon vouloir énoncer la vérité ? demanda-t-il, brisant le silence qui les écrasait l’un et l’autre. De toute façon, si je tentais de dire autre chose que la version officielle, personne ne me croirait.
— Que pourrais-tu dire d’autre ?
Les interrogations se bousculaient dans la tête de Ria, avec une violence incroyable. Souhaitait-elle qu’Alexei lui présente une autre version des faits ? Espérait-elle qu’il fournisse une explication différente à ces événements terribles survenus trois ans plus tôt ? Etait-ce pour cette raison qu’elle se sentait en proie à une émotion d’une intensité inouïe, prenant conscience d’un désir dont elle avait ignoré l’existence jusque-là ?
— Rien, bien sûr, répondit-il d’une voix suave. A moins que tu me dises que tu es prête à croire que les choses ont pu se passer différemment de ce qu’on a raconté dans la presse…
Il la provoquait, avec une cruauté qui l’atteignait en plein cœur. Et la douceur trompeuse de sa voix renforçait encore l’impact de ses paroles.
— Peux-tu trouver le moyen de transformer le passé, de façon que le démon se métamorphose en ange ? poursuivit-il. Un ange déchu, bien sûr, mais pas le monstre diabolique que le monde voit en moi…
— Non…, murmura-t-elle.
La bouche sensuelle d’Alexei remonta aux coins, esquissant un sourire tranquille en totale contradiction avec les ténèbres obscurcissant ses yeux.
— Non, évidemment, approuva-t-il.
— S’il y a une autre explication…
Au nom de leur amitié passée, de tout ce qu’Alexei avait représenté pour elle, Ria se devait de faire une dernière tentative, même si elle ne nourrissait plus aucun espoir.
— Non, il n’y en a pas, trancha-t-il d’un ton brutal et définitif. Alors, acceptons la réalité et avançons.
— Avancer vers quoi ?
En effet, que restait-il comme perspective, puisqu’il venait de reconnaître la sordide vérité ? Il avait détruit le dernier lambeau de l’image idéale de lui qu’elle avait chérie. Celle d’un garçon généreux et franc qui avait représenté un appui solide comme un roc pour elle, celle d’un véritable ami vers qui se tourner lorsque la vie était trop difficile à supporter.
— Mon père n’est certes pas un saint, continua-t-elle. Mais toi, tu… tu es un être haïssable.
Désormais, elle avait passé le cap de la prudence et se fichait de la portée de ses paroles. Au plus profond d’elle-même, elle ne lui avouerait jamais la vérité. Elle ne lui révélerait jamais que, après avoir appris la trahison répugnante de son père, elle s’était précipitée vers lui, son ami, dans l’espoir que lui au moins serait là pour elle, qu’il l’aiderait.
Mais le Lex d’autrefois n’existait plus. Il avait été remplacé par un monstre aux yeux froids qui pourrait s’avérer un ennemi encore plus redoutable que son cousin Ivan.
— Il n’y a pas si longtemps, tu ne me trouvais pas aussi haïssable, riposta-t-il d’une voix mielleuse. Tu savourais mes baisers, mes caresses. Tu en réclamais davantage, prête à t’offrir à moi, à accepter tout ce que je pourrais te donner.
— Tu m’as prise au dépourvu ! protesta Ria dans un souffle.
— Et c’est pour cela que tu as répondu de façon aussi… enthousiaste ?
— Bien sûr ! coupa-t-elle en redressant le menton. Tu n’es pas aussi irrésistible que tu le crois !
— Peut-être, mais tu veux quelque chose de moi. Alors, si je t’embrassais de nouveau…
— Non ! s’exclama Ria en reculant malgré elle.
Ce faisant, elle buta contre un fauteuil et faillit tomber.
Il la contempla en silence, sans dissimuler sa satisfaction. Ria réalisa que, par son comportement, elle venait de confirmer le pressentiment d’Alexei. Son trouble l’avait trahie.
— Tu n’oserais pas…, bredouilla-t-elle.
Le sourire d’Alexei s’élargit, découvrant ses dents blanches et régulières. Elle aurait dû s’en aller dès qu’il avait laissé exploser sa colère. Elle avait essayé de le convaincre de revenir à Mecjoria, de lui faire comprendre qu’il était l’homme le mieux placé pour monter sur le trône.
Essayé et échoué.
A présent, elle se voyait forcée d’admettre qu’elle s’était trompée sur toute la ligne. Elle s’était crue la personne la mieux placée pour effectuer cette démarche, alors qu’au contraire elle était la moins appropriée.
Au lieu de ménager Alexei, elle avait réveillé la haine et la rage qu’il avait conservées en lui durant dix longues années d’amertume. Par conséquent, il ne lui restait plus qu’à s’en aller pendant qu’elle pouvait encore garder la tête haute.
— Tu te trompes, répliqua-t-il d’une voix moqueuse. Non seulement j’oserais, mais tu me laisserais faire, même si tu n’es pas prête à le reconnaître.
— Non, c’est toi qui te trompes.
Visiblement, il ne la croyait pas. Au contraire, il continuait à la regarder en souriant avec assurance tandis qu’elle restait clouée sur place.
— Menteuse.
Sa voix avait frôlé sa peau comme une caresse. Quand il s’avança lentement vers elle, Ria comprit que les émotions qui se succédaient en elle devaient se lire sur son visage. Tout aurait été tellement plus simple si ses sens n’avaient pas vibré à l’approche d’Alexei. Incapable de faire un geste ou de prononcer un mot, Ria contempla son impressionnante carrure, son torse puissant, la peau mate et la toison brune visibles dans l’encolure ouverte de sa chemise blanche… Il était si proche, à présent, qu’elle reconnut les effluves citronnés de son eau de toilette, parmi lesquels elle distingua une note de bergamote.
Le souvenir de leur baiser palpitait encore en elle, dans son esprit, dans les moindres cellules de son corps.
Et le pire, c’était qu’il avait raison : elle désirait qu’il l’embrasse. Son cœur battait la chamade, un courant brûlant naissait au plus profond de son intimité, qui se répandit dans sa chair.
Oui, elle désirait qu’il l’embrasse, qu’il la touche, mais elle savait ce qui se déclencherait si elle se laisser aller à ce besoin. Et sa situation était déjà trop périlleuse pour qu’elle se permette de prendre un risque supplémentaire.
— Je ne suis pas une menteuse, dit-elle. Je n’ai jamais menti, ni autrefois ni maintenant. Et je vois que je suis venue pour rien.
— Nous sommes au moins d’accord sur ce point.
Quand Alexei lui tourna brusquement le dos, Ria comprit qu’elle avait perdu sa dernière chance de se faire entendre. Les mains enfoncées dans les poches de son pantalon, il semblait s’efforcer de maîtriser sa colère.
— Je ferais mieux de m’en aller, avança-t-elle.
— Oui, va-t’en, Ria.
Elle reçut cette confirmation comme un coup de poignard.
*  *  *
Alexei serra les poings, choqué par ses propres réactions, incontrôlables. S’il ne se retournait pas vers Ria avant son départ, il réussirait à garder le contrôle de ses sens. En lui, la colère froide luttait avec une vague de désir qui l’empêchait de nouveau de réfléchir, de parler, de faire quoi que ce soit.
Quand il s’était rapproché de Ria, il avait été encore une fois happé dans un puissant tourbillon de sensualité. Il avait alors compris que l’attirance qu’il ressentait pour elle n’était pas passagère, et qu’elle ne disparaîtrait pas par enchantement, ni avant longtemps.
Quelque chose dans la femme qu’était devenue Ria faisait naître en lui une déferlante dévastatrice capable de tout emporter sur son passage et dont les conséquences touchaient la partie la plus virile de son anatomie.
Avec ses cheveux bruns rassemblés en chignon sur la nuque, l’éclat de ses beaux yeux verts taillés en amande, la courbe sensuelle de sa bouche, ses courbes parfaites et délicieusement féminines, elle l’avait attiré dans une sorte de toile luxuriante où il se débattait, prisonnier, en de vains efforts pour se dégager.
Il sentait encore le goût de ses lèvres sur les siennes, de sa langue. La texture de sa peau hantait chaque fibre de son corps, il respirait encore les effluves de son parfum floral légèrement épicé. Comme ivre de cette femme, il brûlait de goûter de nouveau sa bouche, de se repaître de son essence tandis qu’il l’embrasserait à perdre haleine. Partout.
Pourtant, Honoria Escalona aurait dû être la dernière femme au monde à lui inspirer de tels désirs… Mais le corps et les sens d’Alexei semblaient faire fi de toute rationalité, de toute logique.
Cependant, il lui fallait résister à la tentation qui le taraudait rageusement. Il ne céderait pas aux exigences de sa libido. Car, s’il obéissait à ses pulsions, il ne ferait que replonger dans le gouffre du passé, dont il était à peine sorti. Et il redeviendrait le jeune garçon d’autrefois, seul, frustré, démuni. Or, il était hors de question qu’il laisse les anciennes blessures se rouvrir.
Alexei frémit au souvenir du moment où elle lui avait refait le coup de la Grande Duchesse, le toisant du haut de sa noble lignée. Il avait encaissé le choc, mais la douleur n’en avait pas été moins vive. Dix ans plus tôt, elle avait posé le même regard sur lui…
Il ne savait pas ce qui était le pire : le regard lui-même ou l’effet qu’il produisait encore en lui. En l’espace de quelques secondes, tout le chemin parcouru depuis des années s’était effacé. Il s’était retrouvé au point de départ, aussi affamé de reconnaissance et d’amitié qu’autrefois. Face à Ria. Sa tendre et fidèle amie.
A présent, le terme d’« amie » ne correspondait plus à ce qu’il ressentait quand il la regardait. Ce mot était beaucoup trop innocent pour traduire les sensations qui fusaient en lui rien qu’en entendant le son mélodieux de sa voix.
— J’aimerais que tu partes, maintenant, reprit-il, du ton le plus neutre possible.
Soudain, il se rappela avec stupeur la leçon enseignée par son propre père avant que le cancer ne le prive aussi de sa voix. Grâce à ses dernières paroles, Alexei était capable d’afficher une totale indifférence alors qu’en réalité il était tout sauf indifférent à la situation présente comme à la présence de Ria.
— Mais je ne peux pas…
— Si, tu le peux parfaitement, l’interrompit-il. Tu dois accepter que tu es venue pour rien. Que tu as échoué dans ton entreprise. Je ne sais pas qui t’a conseillé cette démarche, mais tu lui feras savoir qu’il a choisi la mauvaise personne pour plaider sa cause. Il aurait mieux fait d’envoyer ton père : je l’aurais sans doute plus écouté que toi.
Quand il l’entendit pousser un petit cri de désarroi, Alexei faillit se retourner pour observer sa réaction. Mais il se retint à temps : il n’avait pas l’intention de se retrouver face à cette tentation ambulante.
— Va-t’en, insista-t-il. Je n’ai rien de plus à te dire, et je ne veux plus jamais te revoir.
Alexei se força à contempler la fenêtre ; sur la vitre, il distingua le reflet de la fine silhouette de Ria, perçut l’éclat de sa peau claire sur laquelle se détachaient ses yeux immenses… Allait-elle protester encore ? Allait-elle tenter une dernière fois de le persuader ? Il désirait presque qu’elle le fasse…
Dans le silence qui avait accueilli sa déclaration péremptoire, il entendit les battements sourds de son propre cœur. Puis il vit dans la vitre Ria baisser légèrement la tête — elle reconnaissait sa défaite. Ensuite, après avoir lancé un dernier regard dans sa direction, elle pivota sur elle-même et se dirigea vers la porte, droite et mince, la tête haute.
Ce ne fut que lorsque la porte se referma sur elle avec un bruit mat qu’Alexei réalisa qu’inconsciemment il avait utilisé les mots précis qu’elle lui avait lancés dix ans plus tôt, lors de leur dernière entrevue. C’était elle qui s’était détournée de lui à l’époque, sans un regard en arrière, emportant avec elle le dernier espoir du jeune homme qu’il avait été.
Se rappelant ce qu’il avait éprouvé à ce moment-là, Alexei repensa à sa souffrance et à sa frustration d’alors. Il avait voulu être des leurs, bon sang ! Il avait vraiment essayé ! Il s’était dit qu’une fois ses parents réunis il aurait enfin trouvé le père et la famille dont il avait toujours rêvé. Mais la mort de son géniteur avait empêché la réalisation de son désir le plus cher ; alors, Alexei avait vu tous ses rêves s’écrouler autour de lui.
Aujourd’hui, au contraire, c’était lui qui avait choisi de tout rejeter. Cette fois, il avait renversé les rôles et pris sa revanche envers Ria et la famille Escalona. Dans ces conditions, pourquoi ne se sentait-il pas satisfait ? Pourquoi ne savourait-il pas son triomphe après avoir enfin réglé ses comptes ?
Il s’avança vers son bureau, conscient que cette faille en lui qu’il avait, croyait-il jusqu’alors, réussi à combler au fil des années et des réussites s’était rouverte, plus béante que jamais. Le document remis par Ria se trouvait toujours là où il l’avait laissé. Après un instant d’hésitation, il le souleva et contempla le seing apposé à côté du sceau rouge sang par son grand-père, roi de Mecjoria.
Roi…
Les trois petites lettres explosèrent dans sa tête. Ria lui avait offert la possibilité de retourner à Mecjoria, mais pas seulement en tant qu’Alexei Sarova : en tant que roi.
Quelle ironie, songea-t-il en reposant le document sur son bureau. Ria était venue lui demander d’accepter la couronne, de devenir le souverain de Mecjoria, alors que sa réapparition avait eu pour seul effet de lui rappeler à quel point il n’était pas taillé pour un tel rôle. Après avoir échoué en tant que prince, il avait échoué en tant que père — et cet échec-ci était mille fois plus douloureux et inacceptable que celui-là.
Ria avait pensé pouvoir le persuader en affirmant qu’on avait besoin de lui dans son pays. Mais il s’agissait de son pays à elle, pas du sien.
Ensuite, elle avait affirmé que la seule autre solution était qu’Ivan monte sur le trône. Quel choix pour Mecjoria : un proscrit à la réputation sulfureuse ou un manipulateur machiavélique, dépourvu de toute fibre loyale !
Mecjoria, la patrie de son père… Le pauvre, il se retournerait dans sa tombe s’il savait qu’Ivan risquait de prendre le pouvoir. Déjà à l’époque, il l’avait percé à jour. Alexei se souvenait de l’un des rares moments où son père pouvait encore parler. Affaibli, à peine capable de soulever les paupières, il avait eu vent d’un affrontement, presque une rixe, survenu la veille entre son fils et Ivan.
— Ce garçon est un fauteur de troubles, avait-il murmuré d’une voix à peine audible. Il est dangereux. Fais très attention. Et ne le laisse jamais te prendre en traître.
Et c’était cette crapule devenue adulte qui allait s’emparer du trône… à moins qu’il ne l’en empêche !
Retournant vers la fenêtre, il baissa les yeux et vit la silhouette élancée de Ria sortir du bâtiment. Elle s’avança dans la rue, puis s’arrêta en attendant que le feu passe au vert pour les piétons. Il lui avait demandé de partir, alors pourquoi avait-il maintenant l’impression qu’elle emportait avec elle une part vitale de lui sans laquelle il ne se sentirait plus jamais entier ?
La part occupée par Belle ?
Tout devint flou devant ses yeux. Pour lui avoir soufflé une telle idée, son inconscient pensait-il vraiment que Ria pourrait combler ce vide ?
Non, il ne s’agissait que de désir sexuel. Du réveil de ses sens endormis depuis des années. Malheureusement, il semblait n’y avoir qu’un moyen d’apaiser les sensations affamées qui tourmentaient sa virilité : faire venir Ria dans son lit afin de se repaître de son corps. Peut-être qu’alors l’amertume des souvenirs anciens s’effacerait enfin…
Hélas, comme un imbécile, il venait de laisser passer sa chance de la posséder. Il l’avait mise dehors, persuadé que c’était la conduite la plus sage à adopter. Or, la sagesse et la rationalité n’avaient rien à faire dans la réaction cataclysmique de sa libido face à Ria, cet ouragan charnel qui rugissait encore en lui alors qu’elle avait quitté la pièce depuis de longues minutes maintenant.
Cette frustration, ce bouillonnement des sens, ressemblait à ce qu’il avait ressenti en arrivant en Angleterre avec sa mère. Après le drame, Alexei avait cru le dompter, et même l’éradiquer complètement. Or, il avait suffi d’une seule brève rencontre avec Ria pour que tout ce qu’il avait cru mort à jamais rejaillisse avec une vivacité inouïe, d’autant plus surprenante qu’il n’était plus un jeune homme à peine sorti de l’adolescence.
Ria était de son côté devenue une femme à part entière. Une femme superbe qu’il désirait follement, comme il n’en avait jamais désiré aucune autre avant elle.
Après s’être juré de la faire sortir de son existence pour toujours, il regrettait déjà sa décision hâtive : l’oublier serait impossible. Par conséquent, il n’y avait qu’une solution pour retrouver le calme : posséder Ria.
Mais seulement après avoir posé ses conditions.



6.
Ria passa la porte d’embarquement et s’arrêta net.
— Vous devez vous tromper, dit-elle en contemplant le jet élégant et luxueux qui étincelait au soleil.
Elle était arrivée à l’aéroport avec les nerfs à vif, plus vulnérable qu’elle ne l’avait jamais été. Tout espoir était perdu, désormais, et l’avenir s’étendait devant elle, sombre et oppressant, sans plus aucune issue ou échappatoire. Elle ne s’était alors pas doutée qu’elle serait accueillie par un homme en uniforme, qui lui avait fait passer les contrôles avec une facilité surprenante avant de la conduire vers la partie réservée aux jets privés, comme si elle était une riche femme d’affaires ou une célébrité.
Sans réagir à ses paroles, l’homme s’effaça pour la laisser passer et l’invita à se diriger vers la passerelle.
— Il doit vraiment y avoir une erreur, insista-t-elle en s’arrêtant de nouveau au bas des marches.
— Non, il n’y a aucune erreur, lança une voix qu’elle reconnut aussitôt.
Ria leva les yeux et vit avec stupeur la haute silhouette d’Alexei la dominer du haut de la passerelle. Vêtu d’une chemise blanche décontractée et d’un jean bleu indigo, les cheveux soulevés par la brise, il était d’une telle beauté qu’elle en resta sans voix.
— Pas la moindre erreur, insista-t-il tandis que leurs regards se soudaient l’un à l’autre. C’est moi qui t’ai fait conduire ici.
— Mais… pourquoi ? bredouilla-t-elle en retrouvant enfin sa voix.
— Il m’a semblé ridicule que nous voyagions séparément alors que nous allons tous les deux au même endroit.
— Pardon ?
Avait-elle bien entendu ? Voulait-il dire qu’il se rendait à Mecjoria ? Etait-il possible qu’il songe à accepter sa requête après lui avoir tourné le dos moins de vingt-quatre heures plus tôt ?
— Tu as parfaitement compris : notre destination est la même. Alors, comptes-tu hésiter encore longtemps ou vas-tu te décider à monter à bord et à t’installer ? Si nous tardons trop, nous n’aurons plus l’autorisation de décoller.
— Je n’irai nulle part avec toi !
Alexei ne pouvait pas avoir changé d’avis aussi rapidement. Et pourtant pourquoi était-il là, dans un jet prêt à s’envoler, si ce n’était pas le cas ? Ou était-ce un piège ?
— La situation ne serait plus la même, alors ? répliqua-t-il d’un ton ironique. Tu ne désires plus que j’aille à Mecjoria pour examiner de plus près cette histoire de succession ? Pourtant, tu semblais penser que c’était d’une importance capitale…
Ria n’hésita pas plus longtemps. Elle ne comprenait pas les raisons de ce revirement, mais de toute évidence, pour une raison mystérieuse, Alexei paraissait prêt à lui lancer une bouée de sauvetage. Qu’elle aurait été folle de ne pas saisir !
— Très bien.
Sans se donner le temps de réfléchir davantage, elle grimpa les marches, se cramponnant à la rampe pour ne pas flancher en route.
Comment aurait-elle pu refuser la proposition d’Alexei ? Elle avait passé une nuit blanche à se repasser la scène en boucle, se maudissant d’avoir échoué de façon aussi lamentable, de n’avoir réussi qu’à pousser Alexei dans ses retranchements au lieu de le convaincre de se rallier à elle.
A deux reprises, elle avait même décroché le téléphone pour l’appeler, mais chaque fois elle l’avait reposé sur son socle, convaincue que l’homme qui lui avait tourné le dos ne lui accorderait pas une seconde chance.
Au petit matin, elle s’était résolue à retourner à Mecjoria sans avoir réussi sa mission. Tout était perdu et, glacée, elle s’était demandé comment elle allait faire face à ce qui l’attendait.
— Je ne comprends pas, dit-elle d’une voix mal assurée.
Visiblement, Alexei n’était pas d’humeur à lui fournir des explications. Après lui avoir pris le bras, il l’entraîna à l’intérieur du jet. Elle cligna des yeux pour s’adapter au changement de luminosité.
Ria avait déjà voyagé à bord de jets privés lorsqu’elle accompagnait un membre de la famille royale en voyage officiel, ou son père quand il était chancelier. Pourtant, jamais elle n’avait vu pareil déploiement de luxe. Le jet royal de Mecjoria était un appareil vieillot, décoré dans un style aussi guindé et dépassé que le régime lui-même — à l’image du défunt roi Leopold.
A l’inverse, une harmonie superbe régnait dans celui-ci : tapis couleur bronze clair, profonds sièges au revêtement de cuir ivoire, tout était lumineux et confortable, dénotant une fortune colossale.
Pourquoi Alexei désirerait-il gouverner une petite nation décrépite d’Europe de l’Est alors qu’il était immensément riche ? se demanda de nouveau Ria. Pourquoi accorderait-il une seule seconde de son temps si précieux au chaos qui menaçait de régner là-bas s’il refusait le trône et le laissait à Ivan ?
Il avait posé la main sur son bras et sa paume lui brûlait la peau à travers le tissu de sa veste. Il était si proche d’elle que Ria sentait la chaleur de son corps viril se propager dans le sien. Alexei avait beau être habillé de façon décontractée, le pouvoir, la puissance, la virilité, exsudaient de toute sa personne, et faisaient naître une myriade de sensations troublantes en elle.
— Assieds-toi, je t’en prie.
Ria se laissa tomber avec soulagement dans le fauteuil le plus proche. L’air semblait soudain si épais qu’elle avait du mal à respirer et, gagnée par un vertige, elle craignait que ses jambes ne refusent de la porter plus longtemps.
Quelques instants plus tard, le commandant de bord leur demanda d’attacher leur ceinture et le moteur vrombit.
Ria frissonna. Elle allait s’envoler pour Mecjoria en compagnie d’Alexei.
*  *  *
Le jet commença à rouler sur la piste avant de prendre rapidement de la vitesse. Puis les roues quittèrent le sol et l’appareil s’éleva dans le ciel. Les mains crispées sur les accoudoirs, Ria comprit alors qu’une seconde chance lui était accordée. Et, cette fois, il était hors de question qu’elle la laisse passer…
Installé en face d’elle, ses longues jambes étendues devant lui et croisées, Alexei semblait perdu dans ses pensées, la tête tournée vers le hublot. Il ne se donnerait pas la peine de lui expliquer quoi que ce soit, supposa Ria.
Soudain, sa nervosité redoubla et elle sombra dans le doute. Avait-elle bien fait d’accepter d’embarquer à bord de ce jet ? La simple pensée qu’Ivan puisse monter sur le trône était intolérable et, si elle devait obéir aux plans de son père, les répercussions qu’elle subirait personnellement la terrifiaient. Mais comment savoir si Alexei serait moins dangereux ? N’avait-elle le choix qu’entre la peste et le choléra ?
Elle se rappela une photo parue dans la presse sur laquelle Alexei tenait la main devant son visage pour se protéger des flashes, mais, comme il n’avait pas été assez rapide, on pouvait voir un œil au beurre noir et du sang coulant de son nez. Visiblement, il venait de se battre.
Et, bien sûr, il y avait cette histoire horrible concernant sa petite… Il n’avait même pas tenté de nier sa négligence fatale. Avait-elle raison de ramener un tel homme à Mecjoria dans le but de le faire couronner roi ? Toutefois, en dépit des épreuves qu’il avait traversées, et quel que soit son degré de responsabilité, Ria demeurait persuadée qu’Alexei serait un souverain équitable.
En tout cas, un processus était enclenché et tout retour en arrière serait désormais impossible.
Un steward s’arrêta à côté de son fauteuil, la tirant de ses pensées. Après l’avoir saluée courtoisement, il lui demanda en souriant si elle souhaitait boire quelque chose.
— Je prendrais bien une tasse de café, merci.
— Tu as raison, approuva Alexei. Nous avons beaucoup de travail à faire.
— Vraiment ?
— Oui. Tu as…
Il s’interrompit et baissa les yeux sur sa montre en or.
— … quatre heures pour me convaincre que je devrais accepter la couronne de Mecjoria et me laisser sacrer roi.
— Mais je pensais…, balbutia Ria. Je veux dire… Tu es ici, dans cet avion, nous nous dirigeons vers…
Les mots restèrent bloqués dans sa gorge ; Alexei lui adressait un regard froid et implacable. De toute évidence, elle n’avait pas encore remporté la victoire.
— Je suis en effet à bord de mon jet, qui se dirige vers Mecjoria. Lorsque nous arriverons là-bas, tu iras rejoindre ceux qui t’ont envoyée vers moi. Mais cela ne veut pas dire que je descendrai aussi…
Il avait parlé d’une voix neutre et son regard ne montrait rien, sinon la même froideur impénétrable. Maintenant qu’il avait fait une petite concession, il laissait à Ria la lourde tâche de le convaincre.
— Nous devrions atterrir à 17 heures, poursuivit-il. D’ici là, tu dois réussir à me dissuader de repartir aussitôt après que nous t’aurons laissée débarquer.
Il le pensait, Ria n’en doutait pas un instant, et ses paroles firent naître un frisson glacé dans son dos. Le steward revint alors avec son café et elle serra la tasse entre ses doigts comme si sa chaleur pouvait la réchauffer.
Ce supplice ne finirait-il donc jamais ? Juste au moment où elle croyait pouvoir enfin se détendre, pensant avoir convaincu Alexei de revenir à Mecjoria, il venait de lui démontrer qu’il n’en était rien.
En outre, le fait d’être assise en face de l’homme le plus somptueux qu’elle eût jamais rencontré ne l’aidait vraiment pas. Sa fascination enfantine pour l’adolescent qu’avait été Alexei n’était rien comparée à l’effet que produisait sur elle la proximité de ce corps vibrant de sensualité mâle.
— Comme je te l’ai dit…, commença-t-elle.
Une lueur moqueuse pétilla dans les yeux noirs de son vis-à-vis tandis qu’un sourire bref passait sur ses lèvres, suivi d’une petite moue dédaigneuse.
— Répète-le-moi, veux-tu ? Nous avons tout notre temps.
Elle ne s’y trompa pas : ce n’était pas une suggestion mais un ordre…
Alexei observait avec attention la magnifique jeune femme assise en face de lui. Allait-elle lui présenter exactement les mêmes arguments que la veille ?
Incapable de dormir, il avait passé de longues heures à surfer sur internet, effectuant des recherches sur la situation actuelle de Mecjoria, ce de façon plus fouillée que d’habitude. Il savait déjà beaucoup de choses : en dépit de l’indifférence affichée lorsque Ria lui avait expliqué la situation, il n’avait jamais cessé de penser à Mecjoria. Et, depuis le jour où sa mère et lui avaient été forcés à l’exil, il avait surveillé de loin ce qui se passait dans le pays de son père.
Il avait constaté que tout ce que lui avait dit Ria était vrai ; toutefois, en creusant davantage, il avait découvert l’existence d’un élément capital concernant cette histoire de succession. Un élément dont il ne se serait jamais douté, et auquel Ria n’avait pas fait la moindre allusion ; un élément qui changeait tout… Pourquoi ne lui avait-elle pas dit l’entière vérité ? Dans quel but lui avait-elle caché un détail aussi important ?
Elle croisa ses longues jambes moulées dans un jean slim. Aussitôt, Alexei sentit sa libido réagir violemment. C’était une véritable torture d’être aussi près de Ria alors que tout son corps réagissait au moindre de ses mouvements. Il n’aurait jamais dû la toucher, n’aurait jamais dû sentir la douceur de sa peau, le parfum de ses cheveux… Chaque fois qu’il repensait au goût de sa bouche, il perdait toute capacité de réflexion. Le désir prenait possession de lui, réclamant inexorablement l’assouvissement.
Or, il était exclu qu’il s’adonne à la passion qui frémissait en lui. Du moins pour l’instant. Maintenant que Ria se trouvait là, à sa merci, il allait lui faire comprendre que c’était lui qui établissait désormais les règles. Elle était prise au piège, et cette certitude ajoutait une nouvelle dimension à la vengeance qu’Alexei nourrissait envers la famille qui les avait bannis de Mecjoria, lui et sa mère.
— Eh bien, je t’écoute, dit-il d’une voix douce. Convaincs-moi…
*  *  *
Ria ne put réprimer un soupir. Elle n’avait pas le choix. Elle entreprit donc de tout lui raconter de nouveau, mais sans évoquer sa propre implication. Car d’instinct elle pressentait que, haïssant sa famille, Alexei ne ferait rien pour l’aider…
Après avoir parlé pendant environ une heure, elle s’interrompit et prit le verre d’eau apporté par le steward. Les paupières à moitié closes, Alexei la regarda en silence avaler de longues goulées du frais liquide.
Le silence s’installa alors entre eux, long, inconfortable, sans qu’il la quitte un instant des yeux.
— Très intéressant, dit-il enfin en s’appuyant nonchalamment sur le repose-tête. Mais tu as omis de préciser que la situation est encore plus compliquée que ce que tu en dis. A ce propos, je voudrais te poser une question.
— Demande-moi tout ce que tu voudras, répliqua-t-elle en se forçant à sourire.
En réalité, Ria se sentait proche du désespoir.
— Tout ce que je veux ? fit-il en la défiant du regard. Alors, parle-moi du mariage.
— Du… Du mariage… ? répéta-t-elle d’une voix blanche.
— Oui, le mariage que ton père a arrangé pour toi. Je suis l’héritier au trône si l’on prend en compte l’ordre de succession en descendance directe. A moi seul, je suis en position de force — si je le souhaite, évidemment.
Elle tressaillit. Alexei devait bien s’amuser à contempler sa détresse et son angoisse…
— Mais tu as oublié de préciser un détail concernant Ivan et ses chances d’accéder au trône, poursuivit-il en se penchant vers elle.
Son visage se trouvait si près du sien, à présent, que Ria sentit son haleine tiède sur ses lèvres. Aussitôt, une chaleur incontrôlable se répandit dans ses veines tandis que son cœur s’emballait.
— Tu as « oublié » de dire…, répéta-t-il, en insistant sur le terme avec une ironie non dissimulée, que dans cette histoire de succession tu es liée à Ivan par un lien bien spécifique. Sans toi, il a peu de chances d’accéder au trône, tandis qu’ensemble vous…
— Il n’y a pas d’« ensemble » ! coupa vivement Ria.
Alexei se rappuya à son dossier en lui décochant un regard dédaigneux.
— Vas-tu me dire que ce n’est pas vrai ? Que sans toi Ivan n’aurait aucune difficulté à s’emparer de la couronne ? Et que, de ton côté, tu n’as pas besoin de lui pour faire libérer ton père et pour restaurer la fortune et la position de ta famille ?
Ria resta un instant bouche bée. Comment Alexei avait-il eu vent de cela ? Et, à l’entendre, tout n’était que marchandage. Il n’y avait aucun lien entre Ivan et elle. Aucun, sinon celui qui lui avait été imposé, et qu’elle devrait accepter si Alexei ne montait pas sur le trône…
— Non, finit-elle pas murmurer.
Elle redressa le menton et regarda Alexei droit dans les yeux.
— Enfin, je veux dire, oui, corrigea-t-elle. C’est vrai que, si j’épouse Ivan, son droit à l’accession au trône s’en trouvera renforcé.
— Si tu l’épouses ? l’interrompit-il d’un ton glacial. J’avais cru comprendre que le contrat avait déjà été signé.
Par son père. Sans même l’avoir consultée. Elle avait été manipulée comme un pion sur l’échiquier politique. Mais comment Alexei pouvait-il être au courant de l’existence du contrat passé entre son père et Ivan alors qu’elle-même n’en avait eu connaissance que quelques jours plus tôt ?
— Je… Comment l’as-tu découvert ?
— J’ai mes sources.
Alexei ne s’était pas couché de la nuit. Il avait appelé certains de ses contacts pour savoir ce que dissimulait le soudain désir de Ria de le voir couronné roi de Mecjoria. La veille, il avait senti qu’elle lui cachait quelque chose, mais il n’avait pas anticipé un tel scoop. Après avoir obtenu la vraie explication, il avait été incapable de penser à autre chose. Parce que la réalité remettait complètement en cause la vue d’ensemble qu’il avait d’abord eue de la situation.
En effet, il avait cru que Ria lui avait apporté le document prouvant la validité du mariage de ses parents — et, partant, sa position dans l’ordre de succession au trône — parce que cela lui conférerait un avantage certain. Elle espérait qu’une fois installé au pouvoir il ferait libérer son père et qu’il rétablirait la fortune de la famille Escalona. Cependant, quand il avait découvert l’existence du contrat passé avec Ivan par Gregor, Alexei avait vu ses suppositions réduites à néant. D’autant que Ria ne lui avait pas touché un mot de ce contrat…
Ce mariage lui offrirait tout ce qu’elle pouvait désirer, et même davantage. Elle deviendrait reine de Mecjoria, et Alexei savait que c’était là l’ambition la plus chère de l’ex- chancelier. C’était dans ce but qu’il avait élevé sa fille, contrôlant tous ses faits et gestes, toutes ses décisions. Il l’avait préparée à assumer un rôle royal. Et c’était également pour cela que ce salaud avait trahi la mémoire de son père en semant le doute sur la légitimité de son mariage avec sa mère.
Dans ces conditions, pourquoi Ria était-elle venue lui remettre le précieux document ? Et pourquoi n’avait-elle jamais fait allusion à cette proposition de mariage avec Ivan, ni la veille ni tout à l’heure ?
Un jour plus tôt, Alexei avait cru avoir trouvé une façon de prendre sa revanche. Mais la découverte qu’il avait faite depuis avait tout remis en question. A présent, l’enjeu était encore plus important. Plus qu’il n’aurait jamais pu l’imaginer. Et la situation lui offrait l’occasion de damer le pion à tous ses adversaires, passés, présents et à venir.
— Vas-tu maintenant me dire la vérité ? insista-t-il sèchement.
Une ombre traversa ses yeux de jade, puis s’étendit sur son beau visage. Alexei posa un instant le regard sur les minuscules boucles d’oreille en diamant qui scintillaient. Avec ses cheveux bruns nuancés de reflets auburn, ses traits délicats ressortaient encore davantage. Quand elle avait de nouveau exposé la situation, le mouvement de ses lèvres l’avait fasciné, et il avait eu un mal fou à ne pas se pencher pour prendre sa bouche et retrouver sa délicieuse texture.
A présent, Alexei ne pouvait la regarder sans penser à Ivan. Le simple fait de l’imaginer avec n’importe quel homme lui était intolérable, mais avec Ivan !
La jalousie le dévorait, accompagnée d’une soif inextinguible. C’était fabuleux en un sens : il se sentait vivant alors qu’il s’était cru mort à toute sensation durant si longtemps. La simple présence de Ria redonnait des couleurs à sa vie, comblait le vide laissé par la mort de ses parents, vide qui s’était agrandi à la disparition de la petite fille qu’il avait à peine commencé à connaître.
Après avoir perdu le goût même de l’existence, Alexei sortait d’une trop longue léthargie. Grâce à Ria. Elle lui avait redonné la capacité de ressentir.
— Tu ne veux pas m’avouer que, si tu n’arrives pas à me persuader d’accepter la couronne, tu seras obligée d’épouser Ivan parce que tu es liée à lui par un contrat ? Dis-moi, Ria, pourquoi répugnes-tu à le faire ? Après tout, tu deviendrais reine de Mecjoria.
— C’est peut-être ce que désire mon père, mais pas moi !
Alexei fronça les sourcils, dubitatif. Gregor Escalona avait élevé sa fille dans ce but mais, si elle aussi avait souhaité monter sur le trône en tant qu’épouse d’Ivan, elle n’aurait eu qu’une chose à faire : laisser le document là où il était, ne surtout pas le lui donner.
— Tu ne désires pas devenir reine ?
— Et toi, tu désires devenir roi ? riposta Ria.
Alexei inclina légèrement la tête en lui adressant un fin sourire.
— Où le document que tu m’as remis a-t-il été trouvé ? demanda-t-il.
Elle se mordilla la lèvre en silence. Visiblement, elle ne voulait pas répondre à cette question ; toutefois, elle n’essayait pas non plus de le tromper.
— Où ? insista-t-il.
— Mon père l’a toujours eu en sa possession, répondit-elle enfin, les yeux brillants. Je l’ai découvert dans son coffre-fort après son arrestation. Ma mère m’avait suppliée d’essayer de trouver quelque chose à même de nous aider.
Après s’être interrompue, elle se mordilla de nouveau la lèvre.
— C’est à ce moment-là que j’ai également trouvé le contrat passé entre Ivan et mon père, reprit-elle.
— Jusque-là, tu n’étais pas au courant de son existence ?
Alexei imaginait très bien Gregor Escalona conspirant en secret ; de là à marier sa fille à son insu, sans même lui demander son avis…
— Je ne savais absolument rien, répondit-elle d’une voix tremblante.
— Ton père ne peut pourtant pas te forcer à épouser Ivan !
— A Mecjoria, répliqua-t-elle avec amertume, les personnes ayant un lien avec la famille royale, même lointain, ne peuvent pas espérer se marier par amour. Les intérêts dynastiques passent avant les sentiments personnels. Et, dans l’immédiat, c’est la paix qui importe. Je n’ai pas menti en te parlant du chaos qui pourrait s’abattre sur Mecjoria en cas de luttes de pouvoir au niveau le plus élevé de l’Etat. Si ce n’est pas toi qui montes sur le trône, ce sera Ivan. Il n’y a pas d’autre option.
— Mais ni toi ni moi ne désirons qu’Ivan accède au pouvoir.
— Non. Nous savons tous les deux que ce serait un désastre, approuva aussitôt Ria.
Alexei nota les émotions qui se succédaient sur les traits aristocratiques de Ria. Elle s’était forcée à venir le trouver parce qu’elle ne voyait pas d’autre solution, parce que son pays avait besoin de lui, maintenant que sa légitimité était attestée. Mais aussi par intérêt personnel. Lui aurait-elle révélé l’existence de ce document si elle n’avait pu en tirer profit ? Une chose était certaine : Ria n’était pas prête à sacrifier sa liberté. Et jamais elle n’aurait soupçonné qu’il puisse apprendre l’existence du contrat passé entre son père et Ivan.
— Dans ces conditions, acceptes-tu de prendre la couronne ? poursuivit-elle.
Un éclat différent illuminait à présent son regard. Elle pensait avoir obtenu ce qu’elle attendait de lui : une façon d’assurer un héritier au trône sans avoir à s’engager dans un mariage dont elle ne voulait pas. Elle comptait sur lui pour assumer les devoirs et les contraintes du pouvoir royal tandis que, de son côté, elle garderait sa liberté et vivrait comme bon lui semblerait.
En bref, elle le manipulait.
Hélas, ce constat n’amoindrissait en rien le désir qui le ravageait…
Le retors Gregor avait réussi du beau travail : Ria avait l’étoffe d’une reine. Mais pas plus qu’elle Alexei ne souhaitait qu’elle devienne la femme d’Ivan.
— La couronne… Ce serait envisageable, oui, commença-t-il lentement.
Lorsqu’il vit un sourire ourler sa belle bouche, Alexei faillit laisser jaillir la rage qui l’envahit soudain. Elle pensait avoir gagné, l’avoir dupé, alors qu’il connaissait déjà tous ses secrets — et n’allait pas manquer de les utiliser à son propre avantage.
Mais le plaisir serait plus savoureux s’il lui révélait ses intentions petit à petit plutôt que de les lui jeter d’un coup à la figure.
— Mais seulement si nous nous entendons d’abord sur les conditions, conclut-t-il en la regardant droit dans les yeux.
L’angoisse qu’il vit se peindre sur son visage lui occasionna un frisson de triomphe qu’il prit le temps de savourer.
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— Les conditions ? bredouilla Ria d’une voix blanche. Quel… quel genre de conditions ?
— Eh bien, il nous faut trouver des modalités qui nous conviennent à tous les deux et permettent de planifier notre avenir.
— Notre avenir, répéta-t-elle, l’air perdue. Mais nous… nous n’avons pas d’avenir en commun.
Alexei se demanda si elle était vraiment horrifiée l’éventualité de devoir le côtoyer plus longtemps. Pourtant, elle ne pouvait ignorer l’alchimie qui les liait de plus en plus étroitement : il la lisait dans ses yeux, même si elle s’efforçait visiblement de contrôler ses émotions.
— Tu crois ?
Son regard vert étincela, puis elle baissa rapidement les yeux.
— Quelles conditions ? demanda-t-elle.
Toute trace d’agressivité avait disparu de sa voix à présent : de toute évidence, Ria reconnaissait sa défaite. Soupçonnait-elle ce qu’il allait lui annoncer ? Alexei en doutait. Il vrilla son regard dans le sien, ménageant ses effets, savourant son triomphe.
— Je monterai sur le trône, articula-t-il avec lenteur, aux mêmes conditions que celles proposées à Ivan.
Il se délecta des émotions qui se succédèrent alors sur les traits de Ria. Tout d’abord, il lui fallut quelques instants pour assimiler le sens de ses paroles, durant lesquels elle afficha une expression incrédule. Puis elle baissa les yeux, sa bouche se crispa, ses mâchoires se serrèrent ; elle déglutit alors péniblement, tout en essayant de garder sa digne contenance. Quand elle leva de nouveau les yeux sur lui, ils étaient emplis d’un mélange d’incrédulité et de crainte.
— Mais tu… ces conditions étaient destinées uniquement à… à Ivan…, dit-elle au prix d’un effort manifeste.
Alexei jubilait. Ainsi, elle n’avait pas encore compris — ou bien elle refusait de comprendre.
— C’est cela ou rien. Et si tu refuses mes conditions, je te souhaite beaucoup de bonheur avec Ivan.
Après avoir inspiré avec difficulté, elle redressa les épaules.
— Et le pays ? lança-t-elle, du défi plein la voix. En refusant d’accepter de monter sur le trône, tu es conscient que tu prends le risque de voir la guerre civile déchirer Mecjoria, n’est-ce pas ?
Alexei n’avait pas prévu une telle riposte. Il en resta étourdi quelques secondes. Ria le ramenait au jour fatidique où, aveuglé par la colère, il avait laissé tomber Belle. Sa propre fille… Des années après, il portait encore le poids de sa culpabilité, de sa souffrance. Allait-il recommencer ? Laisser tomber une nation entière ? Des milliers de familles, des centaines de Belle ?
En s’effaçant, il permettrait à Ivan de monter sur le trône de Mecjoria et ignorerait délibérément le conseil de son père, trahissant en quelque sorte sa mémoire.
Il se passa la main dans les cheveux. S’il restait dans la colère, dans la soif de vengeance, il risquait de devoir assumer à jamais des conséquences désastreuses, voire dramatiques. Mais cette fois, il s’agissait de prendre une décision de sang-froid, pour le bien d’un pays, en évinçant Ivan et le père de Ria, en les empêchant de nuire.
Par ailleurs, Alexei voulait avoir Ria à ses côtés en tant que reine, femme et surtout compagne qui partagerait son lit…
— Il y a un moyen de faire en sorte que cette guerre civile que tu redoutes n’éclate pas, et d’empêcher en même temps qu’Ivan accède au trône. Crois-moi, je ressens la même chose que toi à la pensée qu’il puisse régner sur Mecjoria.
Il croisa alors les bras et attendit, un demi-sourire aux lèvres, la réponse de la Grande Duchesse Honoria Escalona.
*  *  *
Les pensées, les émotions, les souvenirs : tout se mélangeait dans l’esprit de Ria.
Quelques instants plus tôt, elle avait été traversée par une crainte affreuse en voyant la direction que semblait prendre Alexei. Quand il avait clarifié ses intentions, elle n’en avait pas cru ses oreilles. Pouvait-il vraiment envisager qu’ils s’associent, lui et elle, pour écarter Ivan du trône ? Elle savait combien Alexei et Ivan se détestaient depuis l’époque où ils avaient grandi ensemble à la cour, au temps du vieux roi Léopold. Elle aurait dû se rappeler la façon dont Ivan méprisait Alexei et lui lançait des remarques désobligeantes sur sa mère — la roturière qui avait osé se croire noble.
La perspective de s’engager de façon positive avec son ancien confident plutôt que de l’affronter à tout propos lui faisait battre le cœur d’excitation. Elle avait espéré retrouver le Lex d’autrefois, sans jamais oser croire que son espoir puisse réellement se concrétiser.
Toutefois, le doute demeurait dans son esprit quant au sens précis de ses paroles. D’autre part, subsistait-il encore quelque chose de son complice d’antan ? Et souhaitait-elle vraiment s’impliquer avec celui qu’il était devenu ? Lex ne l’avait jamais troublée comme Alexei le faisait ; il n’avait jamais provoqué en elle ces sensations adultes, purement sexuelles. Il ne l’avait jamais fait vibrer ainsi, au plus profond de sa féminité.
— Peux-tu préciser ces conditions que tu évoques ? demanda-t-elle d’un ton faussement détaché.
— C’est pourtant clair : j’accepte de monter sur le trône aux mêmes conditions que celles auxquelles tu aurais été soumise avec Ivan ; celles-là même décidées par ton père, et auxquelles apparemment tu étais prête à te plier.
Ria fut frappée de plein fouet d’entendre de la bouche d’Alexei la confirmation de ce qu’elle soupçonnait. Un vertige la gagna, aussi violent que celui ressenti au moment où elle avait trouvé le contrat signé par son père. Elle avait toujours su que celui-ci était un manipulateur sans scrupule, mais Alexei… Elle était allée vers lui avec tant d’espoir ! Et voilà que le piège se refermait encore davantage sur elle.
— Le mariage…, dit-elle d’une voix sans timbre. La condition de cet arrangement était le mariage.
Ainsi, elle perdait sa liberté de toute façon, sans avoir son mot à dire. Gregor, Ivan, Alexei à présent : était-elle condamnée à subir son destin ?
Alexei restait silencieux. Il n’inclina même pas la tête en signe d’assentiment. Il se contenta d’un battement de cils, ses yeux noirs dardés sur elle.
— Tu veux que je t’épouse ? reprit-elle. Comme ça, une lubie… Non. Désolée, je ne peux pas.
— Ainsi, la perspective de m’épouser te paraît plus repoussante que celle d’épouser Ivan ? riposta-t-il avec un sourire cynique.
— Je n’ai envie d’épouser personne !
Ria soupira. En vérité, épouser Alexei serait bien pire que devenir la femme d’Ivan. Elle n’avait jamais rien ressenti pour ce dernier, hormis de la peur et de l’aversion. Elle ne l’avait jamais aimé, ni même trouvé sympathique — au contraire. Et elle n’avait jamais rêvé d’avenir avec lui, n’avait nourri aucun fantasme d’un amour partagé. Tout le contraire de la complexe mosaïque émotionnelle de sa relation avec Alexei. Par conséquent, cette proposition, énoncée froidement, dépourvue du moindre sentiment, lui déchirait le cœur.
Ria aurait voulu ne plus le regarder, ne plus voir son visage, mais elle se sentait incapable de détourner les yeux de lui. Son regard noir l’envoûtait, le dessin parfait de sa bouche l’attirait, avec une telle force qu’elle devait lutter pour résister au désir de la goûter de nouveau.
Autrefois, avant de s’endormir, elle rêvait d’être embrassée par ces lèvres. La veille au soir, ce rêve d’adolescente était devenu réalité. Ria savait désormais comment cette bouche embrassait. Et la réalité avait été encore plus merveilleuse et plus sensuelle que tout ce qu’elle avait pu imaginer dans ses rêves les plus fous. Les baisers d’Alexei avaient fait naître en elle des désirs inconnus, au plus secret de son corps. Mais, en même temps, Ria avait senti un poison insidieux se répandre en elle, qui menaçait de la détruire complètement…
Oui, des années plus tôt, elle avait rêvé que les lèvres d’Alexei prononcent les mots magiques d’une demande en mariage.
Mais pas de cette façon.
— Tu ne peux pas sérieusement envisager de m’épouser…, lâcha-t-elle finalement.
— Pourquoi ? Tu as déjà admis que nous ne souhaitions ni l’un ni l’autre voir Ivan accéder au pouvoir. Si nous unissons nos forces et nos volontés pour faire en sorte que cela n’arrive jamais, la paix sera garantie à Mecjoria. Tu as dit aussi que j’étais le mieux placé pour devenir roi. Quant à toi, tu feras une bonne reine. Après tout, c’est dans ce but que t’a élevée ton père, non ?
— Je t’ai apporté ce document parce que c’est toi, et toi seul, qui peux et dois monter sur le trône. Tu n’as pas besoin de moi pour cela : la légitimité de ta naissance suffit !
— Tu m’as remis ce document pour une autre raison, mon trésor, rétorqua-t-il. Parce que tu ne veux pas épouser Ivan.
Ria cilla, tout en se mordillant l’intérieur de la joue. Comment aurait-elle pu nier ?
— Mon père a toujours entretenu des rêves de grandeur que je ne partage pas. Quant à me marier avec toi alors que je te connais à peine… Nous ne sommes plus des enfants, Alexei, et…
— Tu aurais été contrainte d’épouser Ivan, l’interrompit-il, alors que tu le connais encore moins que moi. Tu as dit toi-même que, lorsque l’on est proche de la famille royale, on ne peut pas espérer se marier par amour.
Mais l’on pouvait toujours en rêver, comme elle-même l’avait fait, ajouta Ria en son for intérieur. Avant de voir tous ses rêves tomber en poussière.
— Tu changerais simplement de partenaire, mais l’enjeu demeurerait le même, poursuivit Alexei. Par ailleurs, que dirais-tu si je te promettais en plus de faire libérer ton père ?
— Tu ferais cela ? s’écria-t-elle.
Ria n’avait pu contenir sa surprise. Elle avait renoncé à tout espoir de ce côté-là, même si sa mère l’avait suppliée de plaider la cause de Gregor auprès d’Alexei.
— Oui. Pour ma reine, je le ferais. Et ne crains rien : le mariage n’aura pas lieu rapidement. Il y aura d’autres formalités à régler d’abord, notamment la proclamation, puis le couronnement lui-même. Tu auras le temps de te faire à l’idée.
Visiblement, Alexei estimait lui faire une fleur en lui accordant un peu de temps. Mais la détermination impitoyable qu’elle lisait sur ses traits était éloquente : après ce court répit, elle ne bénéficierait plus d’aucune liberté.
— Quel soulagement ! lança-t-elle avec un sourire crispé. Suis-je censée te remercier ?
— Pas plus que je ne suis censé te remercier pour ta coopération.
— Je n’ai pas encore dit que j’acceptais ta proposition !
— Mais tu le feras, répliqua-t-il comme si le doute ne l’effleurait même pas. Et puis, reconnais qu’il y a bien plus entre nous qu’entre toi et Ivan.
— Certainement pas !
Ne supportant soudain plus de rester assise, Ria se leva. Elle ne pouvait plus endurer la proximité troublante d’Alexei, ni les effluves citronnés qui émanaient de lui. Elle aurait voulu s’en aller, loin, très loin, mais elle avait également envie de se jeter dans ses bras, pour retrouver les sensations délicieuses et l’excitation sauvage qui l’avaient submergée la veille au soir.
— Rassieds-toi !
Il y avait eu une telle autorité, une telle dureté dans sa voix que Ria eut l’impression de recevoir une gifle.
Faisant appel à tout son self-control, elle redressa les épaules.
— Que se passe-t-il, Alexei ? lui rétorqua-t-elle froidement. Tu t’entraînes pour ton futur rôle de souverain ?
Après un bref silence, durant lequel il la toisa avec un zeste de condescendance, il répliqua calmement :
— Tu penses sans doute que j’ai besoin de beaucoup d’entraînement, n’est-ce pas ? Un vulgaire roturier sorti du ruisseau est incapable de…
— Ce sont les paroles d’Ivan, pas les miennes ! protesta Ria en se rasseyant.
— Ivan, ton époux potentiel, fit-il, les yeux brillant d’une lueur mauvaise. Mais, au fond, tu as raison : j’aurai besoin d’aide, et tu es la mieux placée pour me l’offrir. Tu peux m’initier au protocole et aux subtilités de l’étiquette en vigueur à la cour. De mon côté, je serai en mesure de te procurer le statut et la fortune que tu désires tant…
Ria voulut protester de nouveau, crier qu’elle ne voulait ni de l’un ni de l’autre, mais le regard sombre d’Alexei l’en dissuada. D’autre part, il donnait presque l’impression d’être sincère. Etait-ce possible qu’il ne se sente pas à l’aise avec les usages de la cour et qu’il soit prêt à le reconnaître ?
— Mais tu as grandi au palais royal, du moins pendant quelques années. Tu as eu le temps d’apprendre, non ?
— Les bases. Mais j’ai quasiment tout oublié tant je ne voyais pas l’utilité d’entretenir de telles connaissances. D’autre part, comme ton père aimait à le faire remarquer, je n’ai jamais été un individu civilisé.
La pointe d’acidité contenue dans sa voix pénétra en Ria, brûlante et glacée à la fois.
— A ses yeux, je ne possédais pas assez de sang bleu, ajouta Alexei.
— Je suis sûre que tout te reviendra vite, sans que tu aies besoin de mon aide.
— Peut-être, mais moi je suis certain que le processus sera plus rapide si je t’ai à mes côtés, comme partenaire et compagne. Comme femme.
— Je ne t’épouserai pas ! affirma Ria en secouant énergiquement la tête.
A ce moment, comme pour la contredire, l’avion fut ébranlé par une secousse violente. D’instinct, Ria resserra les doigts sur ses accoudoirs.
— Tu ne peux pas me forcer, reprit-elle.
— Ce ne sera pas nécessaire.
Elle ouvrit de grands yeux incrédules face à tant de sereine assurance. Alexei se rappuya à son dossier, avant de poursuivre tranquillement :
— Bon, par où veux-tu que je commence ? Ah oui, les mines d’eruminum…
*  *  *
Ria avait courbé les épaules, de plus en plus désespérée à mesure qu’Alexei énumérait les arguments destinés à la convaincre — arguments qu’elle avait elle-même avancés pour le convaincre, lui, de monter sur le trône ! En un cruel retournement de situation, il cherchait à lui prouver qu’elle n’avait pas le choix. Qu’elle devait l’épouser.
Non, elle n’avait pas le choix. Ou plutôt, elle devait choisir entre Ivan et Alexei. D’un côté, elle honorait le contrat passé par son père en acceptant un mariage arrangé avec un homme qu’elle abhorrait, méprisait et craignait. De l’autre, elle s’engageait dans une union froide, conclue par pur intérêt, avec un homme qui n’aurait jamais d’amour à lui offrir alors qu’elle avait tant rêvé de l’inverse. Deux mariages dépourvus de tout sentiment, mais l’un validait l’écroulement de ses rêves…
— Dois-je continuer ? demanda Alexei.
— Ne te donne pas cette peine, répondit-elle, sarcastique, se levant de nouveau de son siège.
Elle n’avait plus aucune issue : il l’avait enchaînée avec ses propres arguments. Confrontée à la lueur glacée éclairant ses yeux, à l’expression dure et impitoyable sur ses traits, Ria eut presque envie de rire : dire que, quelques instants plus tôt, elle avait cru Alexei mal à l’aise !
— Parfait. Je vois que nous nous comprenons. Et maintenant, rassieds-toi, ajouta-t-il sèchement en désignant son fauteuil.
Ria vit rouge et ne put contenir sa colère :
— Ne me donne pas d’ordres, Alexei ! Tu n’en as pas le droit !
— Oh que si ! riposta-t-il d’une voix doucereuse. En accédant à ta requête, j’acquiers ce droit. En tant que roi, je peux très bien te donner des ordres.
— Tu ne l’es pas encore !
— Non, en effet. Mais nous approchons de Mecjoria, trésor…
Il tourna brièvement la tête vers le hublot, par lequel on apercevait déjà la côte sauvage et les montagnes.
— Et comme nous allons bientôt atterrir, poursuivit-il, tu devrais t’asseoir et attacher ta ceinture.
Etait-ce bien un sourire qui remontait la commissure de ses lèvres ? S’avouant vaincue, Ria se força à se réinstaller sur son siège puis, tout en bouclant sa ceinture, elle jeta sans le regarder :
— En fait, je m’étais trompée, Alexei. Tu n’as pas besoin d’entraînement : tu possèdes déjà l’autorité du parfait tyran ! Tu pourras tout à fait te passer de mon aide.
— Peut-être, en effet, répliqua-t-il d’un ton laconique. Mais tu sais aussi bien que moi que la seule façon de régler la question de la succession et d’assurer une paix durable dans le pays, c’est d’installer sur le trône un homme dont la légitimité soit incontestable. Or, Mecjoria m’a rejeté autrefois ; qui peut garantir que cela ne se reproduira pas ? En revanche, si tu m’épouses, ma légitimité sera décuplée. Alors à toi de choisir à qui tu veux apporter la caution de la famille Escalona : moi, ou Ivan.
*  *  *
Ria eut envie de hurler qu’elle n’avait pas le choix. Elle s’était embarquée dans cette mission pour empêcher Ivan d’accéder au trône, et pour ne pas être forcée de l’épouser. A présent, après avoir atteint son but, elle se retrouvait contrainte de se marier avec Alexei…
Le jet perdait rapidement de l’altitude, constata-t-elle en tressaillant. Bientôt il atterrirait. Elle se rappela les paroles d’Alexei : « Lorsque nous arriverons là-bas, tu iras rejoindre ceux qui t’ont envoyée vers moi. Mais cela ne veut pas dire que je descendrai aussi. »
Ivan ou Alexei ?
Elle savait avec certitude lequel des deux ferait le meilleur souverain pour Mecjoria, mais n’avait-elle pas le droit de penser un peu à elle ? Et la perspective d’épouser chacun des deux candidats potentiels la faisait trembler au plus profond de son être, mais de façon totalement différente.
A la pensée de se retrouver liée à un sale type comme Ivan, elle était gagnée par une véritable terreur. Mais si elle se laissait aller à la perspective de devenir la femme d’Alexei, sa crainte se mêlait d’un frisson dangereusement excitant, et terriblement traître à la fois. Ria se souvenait de la marée incandescente qui l’avait submergée lorsqu’il l’avait prise dans ses bras. Que se passerait-il si Alexei allait plus loin ? Simple union de convenance, leur mariage n’en serait pas moins réel. Et elle ne pourrait pas dissimuler bien longtemps le désir qui couvait en elle.
Elle secoua la tête en poussant un long soupir.
— Tu parles d’un choix ! Tu sais très bien que je ne peux pas laisser Ivan s’emparer de la couronne. Les conséquences seraient trop funestes pour le pays.
— Comment sais-tu si je serais meilleur que lui ?
Ria le regarda en silence, tout en se posant la même question — qu’elle s’était déjà posée mille fois depuis qu’elle avait, le même jour, découvert les tractations secrètes de son père et reçu la confirmation que Lex était bien de noble lignée. Elle avait eu vent d’alliances secrètes passées entre Ivan et des gouvernements peu recommandables qui représenteraient un risque certain pour Mecjoria s’il accédait au trône. Elle savait d’autre part qu’il était dépensier et insensible. Mais elle ignorait tout d’Alexei, hormis ce qu’elle en avait lu dans la presse. Toutefois, elle était maintenant certaine d’une chose : il ne voulait pas non plus qu’Ivan prenne le pouvoir.
— Meilleur qu’Ivan pour moi ou pour le pays ? demanda-t-elle.
— Je croyais que nous étions d’accord sur ce point : nos intérêts personnels n’ont rien à voir dans cette succession. Il s’agit uniquement de l’avenir de Mecjoria et de son peuple.
Peut-être, songea Ria, mais en lui faisant sa proposition il avait mélangé leurs intérêts personnels à celui du pays.
— Tu n’as pas besoin de faire cette tête sinistre, Ria, reprit-il avec un petit sourire moqueur. On dirait que tu viens d’apprendre ta condamnation à mort. Je ne suis pas un monstre et je ne vais pas te forcer à m’épouser dès que nous aurons atterri. Pour l’instant, je te demanderai simplement d’endosser le rôle de fiancée.
Sans cesser de sourire, il haussa un sourcil d’un air sardonique.
— Une fiancée dévouée, bien entendu, continua-t-il. Personne ne doit douter de la sincérité de notre relation. Le scénario est le suivant : nous avons succombé à un coup de foudre subit et inattendu, mais mutuel et bien réel.
Ria frissonna. Alexei faisait preuve d’un tel détachement, d’une telle froideur, d’un manque total de sentiments, d’émotion…
A cet instant, une secousse ébranla le jet. Les roues venaient d’entrer en contact avec la piste.
Ils étaient arrivés sur le sol de Mecjoria.
Par le hublot, Ria vit les montagnes familières se dresser au loin, avec leurs sommets couverts de neige. Elle rentrait chez elle après s’être absentée moins d’une semaine mais, en réalité, elle avait l’impression de revenir dans un autre pays. Sa vie ne lui appartenait plus, et le chemin qui s’ouvrait devant elle n’avait plus rien à voir avec celui qu’elle avait envisagé de suivre.
Elle avait quitté Mecjoria en imaginant que, une fois Alexei décidé à monter sur le trône, elle pourrait se retirer pour mener une vie tranquille et anonyme. Au contraire, elle allait se voir propulsée sur le devant de la scène.
Avec lui.



8.
Après avoir détaché sa ceinture de sécurité, Ria leva les yeux vers Alexei qui, déjà debout, se tenait immobile à côté de son fauteuil.
— Je ne peux pas…
Elle s’interrompit, redoutant d’en révéler trop sur ses sentiments et ses craintes.
— Je ne pense pas pouvoir le faire, poursuivit-elle. Je me sens incapable de jouer le rôle de la fiancée dévouée.
— Tu plaisantes ? Regarde…
Il se pencha vers elle et, de ses grandes mains, la saisit par la taille. Puis il la souleva de son fauteuil, si rapidement et si lestement que Ria se retrouva pressée contre lui, les seins collés à son torse musclé. Aussitôt, ses sens s’enflammèrent, tandis qu’une coulée de lave chaude se répandait dans tout son corps.
— Je ne suis pas ta fiancée, encore moins ta fiancée dévouée ! protesta-t-elle d’une voix rauque. Il n’y a absolument rien entre nous !
— Rien ? répéta-t-il en éclatant d’un rire de gorge. Ma chère, si ceci n’est rien…
Il approcha le visage du sien et, avant qu’elle ait pu se détourner, ses belles lèvres sensuelles se refermèrent sur les siennes, les forçant à s’ouvrir sous l’assaut.
Son baiser fut froid et cruel, plus semblable à une punition qu’à une caresse ; pourtant, à sa grande stupéfaction, cela ne la dérangea pas. Sa raison avait démissionné, seules importaient les sensations fabuleuses qui l’inondaient. Le désir pulsait en elle, annihilant toute autre considération — il la dévorait. Si Alexei ne l’avait pas tenue presque durement contre lui, Ria aurait passé les bras autour de son cou pour maintenir son visage contre le sien, prolonger la fusion incandescente de leurs deux bouches, de leurs deux corps.
Elle ne put s’empêcher de creuser les reins pour mieux sentir la fermeté de son érection appuyée contre son bas-ventre. Heureusement, Alexei mit fin à leur baiser. Ria recula d’un pas, horrifiée : son abandon avait frisé l’indécence…
— Tu vois, tu n’auras aucun mal à jouer ton rôle, trésor.
L’emploi de ce ridicule petit nom l’agaça mais, lorsqu’Alexei tendit le bras et lui caressa la joue du bout du doigt, elle ne put s’empêcher de tressaillir violemment.
— Je te désire, et tu seras à moi lorsque je le déciderai, affirma-t-il.
— Non ! s’indigna Ria.
— Si. Parce que tu me désires autant que je te désire. Il suffit que je te touche pour que tu t’embrases. Et tu sais aussi bien que moi que si nous nous trouvions dans un endroit plus intime, nous n’en resterions pas là. D’ailleurs, peut-être est-ce mieux que nous ne puissions pas aller plus loin pour l’instant. Nous aurions pu le regretter ensuite.
— Je regrette déjà ce qui vient de se passer, répliqua Ria d’une voix tremblante. J’aurais voulu que cela n’arrive jamais.
C’était un mensonge, elle le savait, et son corps qui frémissait encore, qui réclamait celui d’Alexei, le lui confirmait.
— Vraiment ? Dans ce cas, tu ne vas pas aimer ceci non plus.
Ria se figea. La toute petite part de raison qu’il lui restait encore lui ordonnait de reculer davantage, de s’éloigner. Malheureusement, le flot de sensualité qui l’envahit emporta toute prudence. Un torrent brûlant se déploya au plus profond de sa féminité avant de rayonner dans toute sa chair. Au même instant, elle vit des paillettes mordorées illuminer les yeux d’Alexei. La respiration saccadée, elle entrouvrit les lèvres, prête à accueillir les siennes.
Cette fois, le baiser fut doux. Sa bouche d’Alexei caressa la sienne, la titilla, la tenta. Il la soumettait à une torture exquise, donnait au lieu de prendre. Puis il suivit le contour de ses lèvres du bout de la langue, qui partit bientôt à la rencontre de la sienne.
Ria ferma les yeux, ivre de cette sensation si singulière. Alexei agissait comme un aphrodisiaque sur ses sens, comme une drogue dont elle entrevit un instant qu’elle ne pourrait plus jamais se passer.
Incapable de résister, elle fondait dans ce baiser, se laissant aller contre le corps puissant d’Alexei de crainte que ses jambes ne cèdent sous elle. Et, quand il l’enlaça étroitement, le désir qui la dévorait menaça de la consumer tout entière.
A présent, il l’embrassait comme elle en avait toujours rêvé. Ce baiser empli de fougue, Ria l’avait attendu toute sa vie. C’était celui qu’elle avait imaginé si souvent, allongée dans son lit sans trouver le sommeil, à l’époque où des désirs inconnus faisaient frémir son corps d’adolescente.
Mais maintenant, dans ce baiser bien réel, Ria découvrait la femme en elle. La femme qui avait trouvé l’homme qu’elle désirait plus que tout autre au monde. Le seul qu’elle…
Non !
Gagnée par une soudaine vague de panique, Ria posa les mains sur le torse d’Alexei et le repoussa de toutes ses forces. D’où était venue cette pensée absurde ? Avait-elle perdu la tête ? Comment avait-elle pu laisser cette idée terrible, folle, dangereuse, germer dans son esprit ?
En l’espace de quelques secondes d’égarement, elle avait laissé ses émois d’adolescente resurgir, accompagnés de tous les fantasmes qu’elle avait nourris autrefois, quand elle ne pouvait accepter la réalité. Elle s’était alors créé un monde enchanté, parfait, dans lequel un jour Lex, le garçon qui lui plaisait tant, s’intéresserait à elle et la désirerait comme un homme désire une femme.
A présent, il la désirait, cela ne faisait aucun doute. Et elle partageait son désir. Alexei avait raison : s’ils s’étaient trouvés dans un lieu plus intime, elle aurait été capable de se donner à lui. Or, il ne fallait à aucun prix qu’elle se méprenne sur la nature de cette attirance : il ne s’agissait que de désir sexuel. Rien de plus.
C’était la première fois que Ria se trouvait en proie à un tel assaut de sa libido. Les sensations qui déferlaient en elle étaient si intenses qu’elles avaient pris possession de chaque cellule de son corps. Tout se confondait en elle, passé et présent.
— Non, dit Alexei.
Ria comprit qu’il avait senti sa réticence, son trouble. Sa voix était calme, alors qu’en elle le brasier crépitait encore.
— Non, poursuivit-il. Nous ne pouvons pas aller plus loin pour l’instant.
La prenant totalement au dépourvu, il se pencha et lui déposa un petit baiser sur la joue, presque affectueusement.
Cette attitude détachée la désarçonna encore plus que la pensée absurdement chimérique et romantique qui lui était venue un peu plus tôt. Alexei semblait si sûr de lui, si détendu. Il savait exactement ce qu’il voulait et il ne doutait pas de l’obtenir, quand et où il le déciderait.
— Et puis regarde, ajouta-t-il, un comité de réception nous attend.
*  *  *
Ria se pencha légèrement pour regarder par le hublot. Puis elle leva les yeux au ciel, exaspérée. Quelqu’un avait dû avertir les autorités que le jet d’Alexei Joachim Sarova, futur roi potentiel de Mecjoria, allait atterrir. En effet, une flotte de longues voitures noires aux vitres fumées étaient garées à distance respectueuse, leur carrosserie rutilante scintillant au soleil.
Sur chacune des ailes avant du véhicule de tête flottait un petit drapeau aux couleurs de Mecjoria. Un tapis rouge avait été déroulé sur la piste ; le long ruban écarlate tranchait sur le tarmac gris foncé, s’arrêtant juste au bas de la passerelle métallique que deux employés appuyaient contre la carlingue du jet.
Gagnée par une appréhension indicible, Ria se retourna vers Alexei, immobile à côté d’elle.
— Nous sommes arrivés, dit-il. Je suis à Mecjoria, comme tu le souhaitais.
Par ces paroles, il sous-entendait qu’elle avait accepté ses conditions. Mais quoi de plus normal ? En réagissant avec fougue à ses baisers, elle lui avait donné tout lieu de croire à son assentiment. En outre, avait-elle le choix ? Si elle désirait qu’Alexei et non Ivan monte sur le trône, elle était bien forcée d’accepter ses conditions. Aussi devrait-elle l’épouser, devenir sa reine. Sinon, elle serait obligée de se marier avec Ivan — ce qui était totalement impensable.
Ria réalisa alors qu’à un moment donné elle avait décidé sans même s’en rendre compte d’adhérer à la proposition d’Alexei.
— Nous ferons fonctionner ce mariage, Ria, dit-il alors d’une voix sombre, les yeux plongés dans les siens. Ensemble, nous travaillerons au bien de Mecjoria.
Discerna-t-il quelque chose sur ses traits ? En tout cas, il s’interrompit un instant en fronçant imperceptiblement les sourcils.
— Comme tu l’as dit, ceux qui font partie de la famille royale, ou y sont liés, ne peuvent espérer se marier par amour. Je ne t’en offre pas. Je ne peux pas t’aimer. J’ai aimé une fois, je l’ai adorée… et perdue.
Une ombre se répandit sur son visage, ternit son regard. Un fantôme du passé, comprit Ria. Un souvenir lugubre qui obscurcissait ses pensées. Mariette. Oui, nul doute qu’il pensait à Mariette, la beauté aux cheveux noirs à qui il avait fait un enfant et qui avait sombré dans la dépression à la mort de sa petite fille. Elle avait même dû être hospitalisée dans un établissement psychiatrique. Depuis le drame, elle avait toujours refusé de revoir Alexei.
— Je ne ressentirai plus jamais d’amour, poursuivit-il. Pour personne. Mais tu seras mon égale. Ma compagne, ma partenaire. Et une excellente reine, j’en suis certain.
Il lui caressa de nouveau la joue, avec une douceur surprenante, avant de lui décocher un sourire gourmand.
— Quant à notre petite affaire, nous la reprendrons plus tard.
Ria tiqua, terrifiée par tant d’assurance. Elle en était partiellement responsable, hélas : ne s’était-elle pas quasiment jetée dans ses bras, comme une adolescente en proie à ses premiers émois sexuels ?
— Oui, plus tard, répéta-t-elle d’une voix sourde.
Elle aurait été incapable d’en dire davantage.
Lorsque quelqu’un frappa à la porte de la cabine, Alexei laissa retomber son bras si brusquement qu’elle recula en titubant. Il semblait avoir déjà oublié sa présence, concentrant toute son attention sur ce que lui disait le membre de l’équipage qui venait d’ouvrir la porte.
Ria se sentit réduite à un rôle de subalterne attendant le bon vouloir de son supérieur. Maintenant qu’Alexei pensait avoir obtenu son consentement, allait-il se focaliser uniquement sur son futur rôle ?
Les mains tremblantes, la vision floue, elle prit sa veste, son sac à main, puis, incapable de regarder Alexei, elle passa devant lui et se dirigea vers la porte du jet.
Pourtant, après avoir fait quelques pas, elle s’immobilisa. A présent, Alexei n’était plus simplement Alexei Sarova ; il était un prince héritier et elle ne pouvait se montrer avant lui.
Elle revint en arrière et se planta devant lui.
— Après vous, Sire, dit-elle, résistant à l’envie de s’incliner de façon exagérée devant lui.
Toutefois, Alexei dut deviner son intention car l’ombre d’un sourire se dessina sur sa bouche sensuelle quand il passa devant elle.
Quelques instants plus tard, il sortait de l’appareil et descendait les marches.
Aussitôt, des flashes crépitèrent de toutes parts. Ria perçut alors une très brève hésitation chez Alexei. Puis il redressa les épaules, comme s’il acceptait son destin et ses lourdes responsabilités. Il n’avait pas désiré assumer ce rôle. La première fois qu’elle lui en avait parlé, il l’avait presque jetée dehors. Mais, à la différence d’Ivan — qui convoitait la couronne pour le prestige, le pouvoir et la fortune colossale qui y étaient associés —, Alexei acceptait de monter sur le trône pour des raisons totalement désintéressées.
« Ensemble, nous travaillerons au bien de Mecjoria », lui avait-il dit. Ainsi, il acceptait de prendre le pouvoir dans le seul but de garantir l’avenir de la nation. Dans le même temps, il perdait sa liberté et la vie qu’il s’était construite à Londres. Désormais, son existence ne serait plus jamais la même. Ayant elle-même perdu aussi sa liberté, Ria eut l’impression de comprendre la situation à un niveau beaucoup plus profond que lorsqu’elle était montée à bord d’un autre avion, quelques jours plus tôt, dans ce même aéroport.
Avant de poser le pied sur le sol de Mecjoria, Alexei se retourna à demi vers elle. Et quand il lui tendit la main, Ria enlaça ses doigts aux siens sans hésitation.
Alors, la chaleur de son nouveau fiancé se propagea dans son bras, puis l’enveloppa tout entière tandis qu’il resserrait la main autour de la sienne.
Et c’est ensemble qu’ils s’avancèrent sur le tapis rouge.
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Ensemble.
Ce mot restait gravé dans l’esprit de Ria, lui rappelant le moment où ils avaient débarqué du jet d’Alexei et les pensées qui l’avaient alors traversée.
Elle s’était autorisée à croire qu’Alexei les considérait comme un duo. Que lui et elle allaient œuvrer dans le même sens. Qu’en tant que fiancée elle se tiendrait à ses côtés. Qu’elle serait sa partenaire, son égale. Qu’il aurait besoin d’elle, ne serait-ce qu’un peu.
Or, tout de suite après l’annonce officielle de leurs fiançailles devant la cour et le pays, Alexei semblait avoir perdu tout intérêt pour elle.
Ria se souvenait du moment où, sur le tarmac de l’aéroport de Mecjoria, les chefs de l’armée, les ministres et les plus hauts dignitaires, s’étaient tous inclinés devant Alexei. Il les avait remerciés, avait serré des mains, tout en gardant la sienne comme dans un étau, à tel point que Ria en avait eu mal aux doigts. Forcée de le suivre, elle n’avait pas protesté, craignant de provoquer un incident. Contrainte de sourire d’un air ravi et serein à tout le monde, elle avait supporté les objectifs et les regards curieux braqués sur elle.
Personne n’ignorait plus la disgrâce de son père, sa prétendue maladie n’ayant fait illusion que durant quelques jours. Tout le monde était désormais au courant de son arrestation, de son incarcération et de la perte consécutive de tout statut et de toute position qui avait affecté Ria.
Ce n’était qu’au dernier moment, juste avant qu’ils ne se dirigent vers la file de véhicules officiels, qu’Alexei avait expliqué la raison de sa présence à ses côtés.
— Messieurs, avait-il dit d’une voix forte et claire. Laissez-moi vous annoncer que je vais bientôt me fiancer avec la Grande Duchesse Honoria Maria Escalona, votre future reine.
En une seule phrase, il avait réglé la question, une fois pour toutes. Son titre semblait lui être restitué, sa place dans la société rétablie. Les événements s’étaient enchaînés si vite que Ria sentait la tête lui tourner lorsqu’elle repensait à tout ce qui s’était passé au cours de ces derniers mois.
Mais, dès leur retour à Mecjoria, rien ne s’était déroulé comme elle l’avait prévu. Sa vie était redevenue presque comme avant, à ceci près qu’Alexei faisait maintenant partie de son quotidien.
Cependant, alors qu’elle s’imaginait qu’il n’attendrait pas longtemps avant de concrétiser leur « affaire », comme il l’avait dit avant de descendre du jet, il paraissait avoir perdu tout intérêt sexuel pour elle.
Visiblement, sa présence à ses côtés lui suffisait. Le jour seulement.
Ria s’était vu attribuer une magnifique suite dans l’immense palais en pierre ocre, bâti en haut de la colline surplombant la capitale. Un appartement bien plus luxueux que celui dont elle avait profité lors de ses rares visites au palais. Ses vêtements et tous ses effets personnels y avaient été transférés.
Par la suite, elle avait reçu une série d’instructions détaillées, concernant les endroits et les dates auxquels elle devrait paraître. La liste comprenait des dîners, des réceptions et diverses manifestations publiques. D’autre part, de grands couturiers étaient venus la voir avec leurs assistants, dans le but de constituer une garde-robe adaptée à sa nouvelle position. Avec eux, elle avait choisi toutes sortes d’accessoires, notamment des bijoux somptueux — offerts par Alexei. Elle était devenue plus glamour qu’elle ne l’avait jamais été.
Tout de même, force lui était de constater que sa nouvelle existence comportait une différence notoire avec l’ancienne. En effet, mis à part les moments où Alexei exigeait sa présence à ses côtés, il la laissait totalement libre d’user de son temps comme elle l’entendait, alors que son père exerçait auparavant un contrôle bien plus serré sur elle. Quand elle devait se montrer en public, Gregor Escalona lui donnait des ordres stricts, relatifs à ce qu’elle devait faire, dire, porter et aux sujets à propos desquels elle avait le droit de s’exprimer.
Alexei ne lui demandait rien de tel, et Ria appréciait la confiance qu’il lui accordait. Aussi jouait-elle du mieux possible son rôle de fiancée modèle, souriant quand il le fallait, entretenant des conversations polies avec chacun, la main posée sur le bras d’Alexei. Au cours des déjeuners ou des dîners officiels, elle était toujours installée à côté de lui. Puis, après avoir joué son rôle, elle regagnait ses appartements.
Seule.
*  *  *
Un jour, Alexei lui avait confié une mission particulière qu’elle seule pouvait accomplir.
— Il faut que nous fassions une déclaration publique expliquant la découverte du document attestant la légitimité du mariage de mes parents, Ria. Tout le monde pose des questions et échafaude les hypothèses les plus invraisemblables à ce sujet. Des rumeurs insensées circulent, comme on me l’a rapporté, aussi devons-nous y mettre un terme.
Ils avaient alors élaboré une version proche de la vérité : le document avait été trouvé parmi des dossiers oubliés depuis longtemps. De cette façon, il n’était pas nécessaire de préciser l’implication de Gregor dans cette affaire. Manifestement, Alexei ne souhaitait pas salir le nom d’Escalona, ce dont Ria lui était reconnaissante.
— En t’exprimant ainsi, tu ne mentiras pas complètement, avait-il dit. Cela expliquera pourquoi tu es allée en Angleterre dans le but de prendre contact avec moi.
Dans le studio de télévision, avant d’aller s’installer devant le micro, Ria avait remercié Alexei de l’avoir laissée libre de choisir les paroles qu’elle allait prononcer et la tonalité qu’elle donnerait à son discours.
Ensuite, il l’avait observée, épiant le moindre de ses gestes. Mais il lui faisait confiance, et c’était tout ce qui importait à Ria.
A la fin de l’interview, il était venu la rejoindre et lui avait posé la main sur l’épaule ; puis il s’était penché pour l’embrasser sur la joue.
— Merci, avait-il dit d’un ton neutre. La façon dont tu as présenté les choses était parfaite, ainsi que celle dont tu as évoqué notre ancienne amitié. C’était exactement ce dont nous avions besoin.
Ria avait hoché la tête, même si le mot « amitié » ricochait douloureusement dans son esprit. C’était si vague, comparé à tout ce qu’elle ressentait…
— Avec un peu de chance, notre folle histoire d’amour romantique va faire les manchettes de tous les journaux, avait-elle répliqué avec une ironie à peine masquée.
Elle avait eu raison. Le conte de fées vécu par le futur roi et l’héritière de l’une des familles les plus anciennes de Mecjoria suscitait la curiosité et l’enthousiasme de tous les médias. Et, chaque fois qu’ils s’affichaient ensemble, les journalistes les attendaient, les mitraillant de leurs flashes et de leurs questions.
Jusqu’à présent, Alexei ne lui avait pas permis de prendre contact avec sa famille. Quand sa mère lui avait fait parvenir ses affaires, elle avait joint une simple carte dans laquelle elle la remerciait seulement d’avoir réussi à ramener Alexei à Mecjoria. Ria en avait déduit qu’un émissaire du palais lui avait demandé de se limiter à l’essentiel. Elle avait ensuite appris que sa mère était partie se reposer à la campagne, dans la maison familiale. Quant à son père, elle ignorait pour l’instant le lieu exact de sa détention.
Alexei lui avait affirmé qu’elle pourrait reprendre contact avec sa famille plus tard et qu’elle aurait des nouvelles de son père « quand le moment serait opportun ».
A vrai dire, elle n’avait jamais réussi à échanger en privé plus de quelques mots avec son fiancé. En public, ils se contentaient de propos banals échangés, car leurs conversations pouvaient être entendues par une foule de gens et étaient susceptibles d’être surprises par les journalistes aux aguets.
En fin de journée, Alexei lui souriait et l’embrassait sur les deux joues, ou alors déposait un léger baiser sur ses lèvres si des témoins se trouvaient dans les parages à ce moment-là. Ensuite, il retournait travailler avec ses conseillers aux préparatifs du couronnement, ou regagnait son bureau, laissant Ria seule.
Et en proie à une frustration de plus en plus grande.
Il était capable de se concentrer totalement sur ce qui était le plus important pour le pays. Mais pas sur elle. Aussi passait-elle de longues nuits à se tourner et se retourner dans l’immense lit qui trônait au milieu de sa luxueuse chambre — un décor de rêve, pourtant, tout en teintes or et blanc.
Elle souffrait de sa solitude, se sentait négligée, abandonnée. Elle désirait Alexei, non plus comme autrefois, dans ses fantasmes adolescents, mais comme une femme désirait un homme. Elle voulait faire partie de sa vie, partager son lit, le sentir en elle.
*  *  *
Les rideaux ondulaient sous la brise légère, sans rafraîchir pour autant l’atmosphère lourde de la chambre. De toute façon, c’était le feu intérieur couvant en elle qui l’inondait de chaleur, Ria le savait fort bien.
Poussant un profond soupir, elle donna un coup de poing dans son oreiller. Le désir la dévorait, vibrant dans les moindres cellules de son corps, à tel point qu’elle était incapable de fermer l’œil.
Lorsqu’elle avait accepté d’aller voir Alexei à Londres, elle n’avait pas songé un instant que tant de souvenirs resurgiraient du passé. Elle avait pensé pouvoir lui faire face en tant qu’adulte, et non se voir assaillie par ses émois de jeune fille.
Or, non seulement ceux-ci avaient rejailli avec une vivacité inouïe, mais ils s’accompagnaient d’un véritable maelström d’émotions inconnues, de sensations arrivées à pleine maturité et qui ne demandaient qu’à être explorées.
Sa faim réclamait l’assouvissement.
S’était-elle trompée ? se demanda-t-elle une fois de plus. Alexei se servait-il d’elle, du désir qu’elle n’avait pu dissimuler, pour la manipuler à sa guise de la façon qui lui profitait le plus ?
Il l’avait convaincue de jouer le rôle de fiancée idéale — il l’y avait quasiment forcée —, mais ce rôle se limitait strictement au domaine public. Dans la sphère privée, elle se voyait condamnée à une vie solitaire, sur le plan affectif, sexuel et même relationnel.
N’était-elle qu’un simple pion sur un échiquier qu’Alexei avait créé à ses fins personnelles ? Un moyen de cimenter sa position de souverain de Mecjoria ? Ou attendait-il autre chose d’elle ?
Ria donna un nouveau coup de poing dans l’oreiller dans l’espoir de calmer son agitation. En vain : ce mouvement d’humeur ne l’apaisa en rien. Alexei lui avait dit franchement qu’il ne l’aimerait jamais, mais elle avait cru qu’il la considérerait au moins comme une femme. Qu’il la désirait autant qu’elle le désirait. Elle s’était alors juré de ne pas attendre davantage de lui, sans soupçonner qu’elle devrait se contenter d’encore moins…
Comprenant qu’elle ne réussirait pas à dormir, Ria repoussa le drap et quitta le lit. Après avoir enfilé le fin peignoir de soie bleu ciel assorti à sa chemise de nuit, elle en noua résolument la ceinture autour de sa taille.
Elle ne resterait pas à attendre le bon plaisir d’Alexei. Après tout, elle n’était plus une adolescente soumise, dressée par son père à se plier à toutes ses exigences. D’ailleurs, elle n’avait pas à obéir à Alexei, se dit-elle en se dirigeant vers la porte d’un pas déterminé.
— Duchesse ?
La voix tranquille et respectueuse la fit sursauter. Dans sa hâte, elle avait oublié qu’Alexei l’avait prévenue qu’un garde du corps resterait en faction chaque nuit devant la porte de sa suite. Cette mesure avait été prise suite aux troubles récents survenus dans la capitale, à cause justement du problème de succession au trône.
Se ressaisissant rapidement, Ria s’adressa au gorille d’une voix calme :
— Sa Majesté désire me voir.
— Je vous accompagne, Duchesse. Si vous voulez bien me suivre…
Comment Alexei allait-il réagir en la voyant apparaître chez lui au beau milieu de la nuit ? Son guide et elle atteignirent leur destination avant qu’elle ait eu le temps de s’inquiéter davantage. L’homme s’arrêta devant une large porte de bois sculpté, puis frappa très légèrement avant de reculer en s’inclinant devant Ria.
La porte s’ouvrit toute grande et Alexei apparut sur le seuil, grand, imposant, plus somptueux que jamais.
— Oui ?
Il avait ôté sa veste de smoking mais portait encore sa chemise blanche, maintenant déboutonnée à l’encolure. Son nœud papillon desserré pendait de guingois. Les cheveux ébouriffés, il tenait un verre en cristal à la main, au fond duquel brillait un liquide clair.
— Duchesse…, dit-il d’un ton cynique et fort peu amène.
Sans réfléchir, Ria se conforma à l’étiquette et saisit les pans de son peignoir avant de plonger en une profonde révérence.
— Vous avez demandé à me voir ?
Ses sourcils noirs se haussèrent brusquement mais, apercevant alors le garde du corps, il parut comprendre le subterfuge de Ria. Après avoir hoché la tête, il s’effaça pour la laisser passer.
— En effet, Duchesse, répondit-il d’une voix polie. Entrez, je vous en prie.
Ria remarqua qu’un sourire tressaillait au coin de ses lèvres. Elle s’avança dans la pièce et Alexei referma la porte derrière elle après avoir renvoyé le gorille.
— Merci, murmura-t-elle.
A présent, elle se retrouvait seule avec Alexei.
Chez lui…
*  *  *
Ria regarda autour d’elle pour s’imprégner des lieux. La suite d’Alexei était encore plus spacieuse que la sienne. Elle se trouvait dans un vaste salon aux larges fenêtres, dont la décoration se déployait en différents tons de verts, foncés pour la plupart.
Aucune photographie sur les murs, remarqua-t-elle en se rappelant le bureau londonien de son fiancé. Cette pièce élégante du palais de Mecjoria était froide, dégageant même une impression d’abandon. Elle ne contenait aucune touche personnelle, rien qui ressemble à Alexei. Or, c’étaient les appartements du futur roi.
Ria s’avança de quelques pas puis s’arrêta brusquement.
— Oh ! mon Dieu ! lâcha-t-elle d’une voix mal assurée. L’agent de sécurité, qu’a-t-il dû penser ?
— Que veux-tu dire ? répliqua Alexei avant de porter son verre à ses lèvres.
— Il a dû croire que… que tu m’avais fait venir chez toi pour…
Incapable de continuer sa phrase, elle contempla l’éclat mordoré qui traversait les yeux sombres d’Alexei. Il avait compris exactement ce qu’elle voulait dire.
— Et en quoi serait-ce aussi terrible s’il l’avait effectivement pensé ? fit-il enfin. Pourquoi ne viendrais-tu pas dans ma suite ? Nous sommes fiancés, non ? Et, vu ce que les médias racontent sur notre folle histoire d’amour, je suis sûr que tout le monde nous croit déjà amants.
Après avoir vidé son verre, il le posa sur un guéridon en ébène. Fascinée par la vue de la toison brune apparaissant dans l’ouverture de sa chemise immaculée, Ria déglutissait avec peine.
— Par conséquent, poursuivit-il, ils seraient sans doute surpris d’apprendre que c’est la première fois que tu me rends visite. Mais, dis-moi, à quoi dois-je cet honneur ?
Ria était venue parce qu’elle n’en pouvait plus de l’attendre seule dans son lit, mais comment pourrait-elle jamais le lui avouer ?
— Je ressens peut-être la même chose que les paparazzis…
Il plissa le front d’un air perplexe.
— Je m’interroge. Je me demande ce que je fais ici, pourquoi tu me retiens prisonnière.
A ces mots, Alexei eut soudain l’air furieux.
— Tu n’es pas en prison ! Tu es libre d’aller et venir à ta guise.
— Ce n’est pas comme avec mon père, je le reconnais. Je suis ta fiancée et nous sommes supposés nous marier bientôt, mais j’ai besoin de savoir ce que je fais vraiment ici, Alexei !
« Et j’aimerais savoir comment nous allons faire fonctionner ce mariage », ajouta-t-elle en son for intérieur.
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— Je ne crois pas que ce soit la vraie raison, répliqua Alexei d’un ton moqueur. Tu sais très bien pourquoi tu es ici, Ria : parce que je te désire et que tu me désires. Il suffit que nous nous regardions pour que le feu nous consume.
Ria baissa les yeux. A vrai dire, c’était exactement ce qu’elle ressentait. Toute impression de froideur avait à présent disparu entre Alexei et elle ; au contraire, la pièce semblait vibrer tout entière d’une chaleur brûlante.
— C’est sans doute pour cela que tu gardes tes distances ! riposta-t-elle en réprimant un frisson. Certes, tu m’as fait porter des fleurs, des bijoux…
— Je pensais que les femmes aimaient les fleurs et les bijoux, coupa-t-il.
Le regard qu’il dardait sur elle était si intense, si incandescent qu’elle fit face à une nouvelle attaque de désir, d’une intensité vertigineuse.
— Cette teinte bleu ciel te va à merveille, lança-t-il, passant du coq à l’âne. Tu es très belle.
— Si belle que, depuis notre arrivée à Mecjoria, tu n’as pas passé une seule journée en ma compagnie !
— Veux-tu dire par là que je t’aurais manqué, trésor ? demanda-t-il, les yeux étincelants.
Ria cilla. C’était un euphémisme tant le manque la dévorait littéralement de l’intérieur.
Un lent sourire se dessina sur la bouche sensuelle d’Alexei.
— Tu te comportes exactement comme la fiancée jalouse que j’aimerais que tu sois.
— Jalouse de qui ? répliqua-t-elle.
— Du temps que je consacre à mes nouvelles maîtresses.
Il fallut quelques instants à Ria pour comprendre ce qu’il voulait dire. Il ne faisait pas allusion à des femmes, mais aux exigences du royaume et aux affaires de l’Etat.
— Je m’attendais à ce que tu sois très occupé durant les premiers jours, admit-elle. Il y a tant à faire. A propos, tu te trompais : tu n’as pas besoin d’aide.
La façon dont il avait assumé son rôle avait profondément impressionné Ria. Elle l’avait observé tandis qu’il participait à toutes les cérémonies, les rencontres diplomatiques, admirant la dignité et la force tranquille dont il faisait preuve en toutes circonstances. Il s’adaptait à chacun, des gens ordinaires aux plus éminents personnages, avec la même aisance et la même grâce.
— Tu te débrouilles vraiment bien, continua-t-elle. Tu n’as pas fait le moindre faux pas.
Il accepta le compliment d’un léger hochement de tête.
— J’avais un bon professeur.
— Je n’ai rien fait !
— Le peuple t’apprécie, la presse aussi.
— C’est le côté Roméo et Juliette de notre… association qu’ils aiment.
Alexei secoua farouchement la tête.
— Tu t’es montrée à mes côtés chaque jour. Tu représentes un lien avec la tradition monarchique de Mecjoria et tu as vécu ici depuis ta naissance. Aux yeux du peuple, cela compte. Tu m’es extrêmement précieuse. Tu aimes Mecjoria, tu en fais partie.
— Toi aussi, tu en fais partie, maintenant !
L’écho du « maintenant » résonna dans le silence tendu qui s’ensuivit. En s’exprimant ainsi, Ria comprit qu’elle avait réveillé trop de souvenirs pénibles.
— Je n’ai pas oublié que tu n’avais jamais souhaité revenir à Mecjoria, enchaîna-t-elle.
La main d’Alexei, qui venait de lui effleurer la joue, retomba tandis que son regard devenait opaque.
— Ah, tu ne pourrais pas te tromper davantage, répliqua-t-il vivement. Pourquoi crois-tu que j’aie été aussi furieux lorsque j’ai été reconduit à la frontière ? Pourquoi crois-tu que j’aie autant haï ce qui nous est arrivé, à ma mère et à moi ? J’étais banni de la terre de mon père, alors que je voulais y être accepté, reconnu. En faire partie. J’aimais ses paysages, ses lacs, ses montagnes…
Il tourna la tête vers les fenêtres d’où, la journée, on pouvait voir les hautes montagnes se dresser avec majesté au loin, avec leurs sommets enneigés, même en été.
— C’est à cause de cela que je me suis pris de passion pour la photographie, poursuivit-il. Je voulais saisir la beauté stupéfiante de ce pays — ses forêts et la vie qui y palpite, ses végétaux, sa faune. Mon premier appareil photo m’a été offert par mon père, et c’est la seule chose que j’aie pu emporter en exil.
Exil… Ce mot évoquait tant de douleur, de perte, de solitude. Ria se rappela les photos accrochées sur les murs du bureau d’Alexei, à Londres. Elles avaient fait sa fortune et sa célébrité, mais leur atmosphère sombre et désolée formait un contraste marqué avec la douce beauté des forêts et des lacs dont il avait voulu autrefois saisir la beauté.
— Tu as toujours cet appareil ?
Il se contenta de faire un geste de la main vers la commode de bois sculpté installée contre un mur. Ria aperçut alors l’étui en cuir usé posé dessus.
— Ton père aurait été fier de toi, dit-elle, le cœur serré.
— Il le serait maintenant, répliqua-t-il d’un ton cynique. Mais je ne crois pas qu’il aurait apprécié le comportement de son fils du temps où il vivait encore mais était cloué au lit par son cancer.
— Ce n’était pas ta faute, affirma Ria avec sincérité. La cour est régie par des règles et un protocole affreusement compliqués et archaïques. Lorsqu’on n’y a pas grandi, il faut parfois des années pour s’y habituer. Aujourd’hui encore, c’est difficile mais, il y a dix ans, c’était bien pire.
Un sourire malicieux, presque enfantin, se dessina sur les lèvres d’Alexei.
— Tu n’imagines pas combien de fois je t’ai observée au cours de la semaine passée, quand je me demandais comment faire pour respecter ce fichu protocole !
— C’est vrai ? s’exclama-t-elle en haussant les sourcils.
Non seulement elle ne l’avait pas remarqué, mais le fait qu’Alexei le reconnaisse la stupéfiait.
— Je te l’ai dit : j’avais un bon professeur.
— Je regrette de ne pas l’avoir été autrefois. J’aurais pu t’aider.
— Ton père a fait en sorte que tu n’en aies pas la possibilité, répliqua-t-il d’une voix dure. Il avait des projets bien précis pour toi, et il était hors de question que quiconque se mette en travers de son chemin. Surtout pas un petit roturier prétentieux, né d’un mariage gênant que ton père avait cru oublié depuis longtemps.
— Tu crois que déjà, à l’époque… ?
Horrifiée par l’hypothèse qui venait de lui traverser l’esprit, Ria ne put terminer sa phrase.
— Je le sais de façon certaine, répondit Alexei avec fermeté. Si cela n’avait pas été Ivan, Gregor aurait déniché un autre prétendant, n’importe qui du moment qu’il pouvait garder le contrôle sur lui et exercer son pouvoir dans l’ombre.
— N’importe qui, sauf toi, chuchota Ria.
— Oui, n’importe qui sauf moi, appuya-t-il sombrement.
Ainsi, elle avait obtenu la vraie réponse à sa question. Elle représentait le lien avec les magouilles de l’ancienne époque, permettant à Alexei de prendre sa revanche sur tout ce que Gregor lui avait infligé autrefois. Il l’avait notamment privé de son héritage. De son père. De sa patrie.
— Dis-moi, poursuivit-il, aurais-tu vraiment pu épouser Ivan ?
A une époque, Ria avait pensé pouvoir le faire ; à présent, cette simple éventualité lui donnait la nausée. Seigneur, Alexei l’avait-il ensorcelée à ce point ?…
*  *  *
Pour l’instant, il valait mieux que Gregor Escalona reste en prison, songea Alexei en voyant Ria blêmir. Toutes les enquêtes qu’il avait fait effectuer depuis son retour avaient confirmé que l’ex-chancelier était demeuré un intrigant, dangereux et fourbe. L’homme responsable de sa disgrâce et de celle de sa mère était prêt à vendre son âme au diable si le prix en valait la peine. Par conséquent, Alexei n’avait pas l’intention de le faire libérer avant d’être sûr de pouvoir contrôler ses moindres faits et gestes. Et la présence de Ria à ses côtés en tant qu’épouse l’y aiderait, puisque leur union renforçait son droit au trône. Et Gregor y réfléchirait à deux fois avant de provoquer une révolution si sa fille devait en pâtir.
Toutefois, Alexei n’était pas du tout sûr de cette hypothèse. Gregor Escalona avait toujours été un père froid et négligent — c’était d’ailleurs l’une des raisons pour lesquelles Ria avait recherché son amitié autrefois. Ils avaient été tous deux perdus, seuls, pris dans les tourments impitoyables des luttes de pouvoir. Pour arriver à ses fins, Gregor s’était même servi de sa fille, le contrat passé avec Ivan en était la preuve.
Pour cette raison, il devait épouser Ria. Et il ne laisserait pas l’ancien dignitaire approcher sa fille tant qu’elle ne serait pas devenue officiellement sa femme.
Au départ, c’était la perspective de la voir épouser Ivan qui l’avait décidé à la demander en mariage. Aujourd’hui, à la pensée qu’elle aurait pu être forcée d’épouser un homme qu’elle redoutait visiblement, il se sentait renforcé dans sa résolution d’en faire sa reine. Gregor lui avait finalement rendu service en élevant Ria dans cette optique.
Une question dérangeante surgit soudain dans son esprit : en quoi était-il différent du père tyrannique qui avait fiancé sa fille de force, sans même se soucier de son avis et de ses sentiments ? Alexei ne put trouver de réponse satisfaisante à cette perturbante interrogation.
— Que ressens-tu à la perspective de m’épouser ? demanda-t-il d’un ton brutal.
Les lèvres serrées, elle se contenta d’effectuer un bref mouvement de tête, comme si elle rejetait la question, ou refusait d’y répondre.
Alexei eut alors envie de tendre la main pour caresser cette bouche rose, en suivre le contour, avant de se pencher pour la prendre et retrouver son goût délicieux.
Quand il avait choisi la soie bleu ciel de cette parure de nuit, rehaussée de dentelle foncée, il avait songé que ce vêtement mettrait en valeur le teint de porcelaine de Ria. Le tissu semblait caresser ses seins, et sa chevelure luxuriante tombait en cascades sur ses épaules fines.
La réalité surpassait de loin la vision qu’il avait imaginée et ses sens réagissaient au parfum floral qui flottait autour de sa promise au moindre de ses mouvements. Quant à l’effluve délicatement féminin montant de sa peau, il le rendait fou de désir.
— Je me suis retrouvée devant un fait accompli, dit-elle finalement avec calme. Mais ne crois-tu pas que notre histoire d’amour serait plus convaincante aux yeux de tous si nous passions plus de temps ensemble, comme un homme et une femme, pas seulement en tant que futurs roi et reine ? Je sais que tu as de nombreux engagements, d’innombrables devoirs et obligations, mais une fois que tu les as accomplis…
— … tu aimerais que je vienne te rejoindre dans ta chambre pour passer une heure avec toi ? compléta-t-il en la défiant du regard.
S’il était allé dans la suite de Ria, il ne se serait pas contenté d’y rester une heure. Il n’en serait ressorti que lorsqu’ils auraient été tous deux rassasiés et épuisés. Et il se serait retrouvé totalement sous la coupe de sa future femme.
Or, il ne se sentait pas prêt à prendre ce risque. Car il avait le pressentiment qu’il en voudrait toujours davantage, qu’il ne serait plus jamais libre. Qu’il deviendrait son esclave…
— J’aurais apprécié que tu me témoignes un peu plus d’attention, que tu ne te contentes pas de m’offrir des cadeaux !
— Tu n’aimes pas les cadeaux ?
— Si, mais des cadeaux, ce n’est pas…
Réalisant ce qu’elle avait été sur le point de dire, Ria s’interrompit brutalement. « Ce n’est pas de l’amour ». D’où lui était venue cette pensée saugrenue ? Elle ne voulait pas songer à l’amour, et surtout ne pas en éprouver. Mais le mot s’était infiltré dans sa tête, et elle devinait qu’elle allait avoir du mal à l’en déloger.
— Ce n’est pas quoi ?
— Rien, s’empressa-t-elle de répondre. Rien d’important.
— Dommage, dit-il d’un air sincère. J’espérais que tu les apprécierais. Dois-je annuler ton rendez-vous de demain avec le styliste ?
— J’ai assez de robes ! protesta Ria. J’en ai plus que…
— Tu oublies le Black and White Bal, coupa Alexei d’une voix douce. Croyais-tu que je ne respecterais pas la tradition ? Et puis tu as toujours rêvé de participer à cet événement, non ?
Ria ouvrit de grands yeux. Elle s’était confiée à Alexei au sujet de ce bal alors qu’elle avait treize ans. Et il s’en souvenait… Elle avait toujours été fascinée par ce bal, donné traditionnellement pour marquer le début des célébrations du couronnement. La dernière fois qu’il avait eu lieu, elle était trop jeune pour y assister, et la mort soudaine et inattendue du successeur de Leopold était survenue avant même que ces réjouissances aient pu être envisagées.
— Ce sera un vrai bal costumé et masqué ? demanda-t-elle sans pouvoir dissimuler son excitation.
— Oui.
— Je n’aurais jamais pensé que tu souhaiterais perpétuer cette tradition, c’est vrai.
A l’expression qui se peignit sur le visage d’Alexei, elle se rendit compte qu’elle venait de commettre une nouvelle erreur.
— Et pourquoi ? demanda-t-il d’un ton sec. Imaginais-tu qu’un roturier ne serait pas capable d’organiser un tel événement ?
— Non, pas du tout…
En réalité, Ria avait pensé au passé tumultueux d’Alexei, aux articles parus dans la presse rapportant ses folles nuits dans les night-clubs, aux photos le montrant à l’aube, décoiffé, les yeux cernés — et à celle, horrible, où il avait le visage en sang. Tout cela cadrait mal avec cette soirée ô combien traditionnelle.
— … disons que je ne pensais pas que ça serait ton truc, acheva-t-elle.
— Je sais danser, tu sais. Mon père a tenu à ce que je prenne des leçons, que je ne suis pas près d’oublier, je t’assure !
— Avec Mme Herone ?
Ria se rappela les heures pénibles qu’elle avait elle-même passées dans la salle de danse avec la sévère maîtresse de ballet.
Alexei hocha la tête.
— Tu te souviens de sa canne ?
Ria frémit au souvenir de la façon dont Mme Herone utilisait celle-ci comme une arme, frappant les chevilles et les mollets de ses élèves au moindre faux pas.
— Oui. Je ressortais souvent de ces leçons avec des bleus sur les tibias.
— Tss tss, Honoria, fit Alexei, imitant la voix et le ton de leur ancien professeur. Sur les pointes, s’il vous plaît… Un, deux, trois… Un, deux, trois…
Tout en parlant, il avait tendu les bras à Ria, qui s’était avancée vers lui en rythme.
Peu à peu, Alexei accéléra, l’entraînant dans la pièce et la faisant tourner de plus en plus vite. Il la tenait serrée contre lui, une main ferme posée sur ses reins dont elle sentait la chaleur se diffuser à travers la soie. Sans compter l’effet que lui faisait la puissance de l’érection pressée contre son ventre…
— Un, deux, trois…, répétait-il. Un, deux, trois…
Soudain, il se prit le pied dans le bord du tapis et ils perdirent tous deux l’équilibre. Avec une habileté stupéfiante, Alexei réussit à pivoter sur lui-même, faisant choir Ria sur le lit immense avant de se retrouver sur elle.
Avait-il vraiment trébuché ou l’avait-il fait exprès ? se demanda Ria. Le visage enfoui dans son cou, savourant le poids du corps ferme et musclé qui écrasait le sien, elle ne s’interrogea pas longtemps…
*  *  *
— Ria, regarde-moi…, murmura Alexei d’une voix rauque.
Effrayée et excitée à la fois, elle se força à lui obéir. Quand elle vit l’éclat flamboyant au fond de ses yeux de jais, un long frisson la parcourut tout entière. Le visage tendu, ses hautes pommettes teintées d’une rougeur sombre, Alexei la contemplait en silence.
— Voilà pourquoi je ne suis jamais allé te rejoindre : je savais que cela finirait ainsi.
Il bougea légèrement pour lui faire sentir la force de son désir. Les sensations qui étourdirent Ria furent si violentes qu’elle ne put retenir un gémissement.
— Et que ce serait irréversible, ajouta-t-il.
Puis il ferma les yeux, comme si cet aveu lui avait coûté un effort surhumain. Quand il les rouvrit, il approcha son visage du sien, avant de s’immobiliser à quelques millimètres de sa bouche.
— J’aurais préféré que mon désir pour toi soit moins violent, reprit-il d’une voix sourde. Au point où nous en sommes, je ne vois pas pourquoi le nier plus longtemps. Alors, ma duchesse, c’est le moment de prendre une décision : si tu as l’intention de dire non, fais-le maintenant, pendant que je peux encore m’arrêter.
En guise de réponse, Ria tira sa chemise hors de son pantalon d’une main tremblante. Cela faisait six jours et six nuits qu’elle attendait ce moment. Laissant échapper une plainte rauque, Alexei prit alors possession de sa bouche et l’embrassa avec passion.
Ria se perdit dans son baiser, s’abandonnant aux doigts qui parcouraient fébrilement son corps. Sans ménagement, presque brutalement, Alexei saisit la soie de sa nuisette, qui se déchira avec un bruit sec. Ses lèvres affamées se refermaient sur son sein, mordillant le mamelon gonflé, l’aspirant avec avidité. Ria gémit de plaisir.
— Lex…, laissa-t-elle échapper dans un sanglot. Lex, je…
Il redressa la tête, les yeux étincelants.
— Tu n’es pas ?…
— Vierge, c’est ce que tu veux dire ? termina-t-elle à sa place. Tu crois que j’ai passé toutes ces années à t’attendre, à me garder pour toi ? Ne sois pas stupide !
Pourtant, elle en aurait été capable. Car elle s’était crue amoureuse d’Alexei, nourrissant des fantasmes fous, des rêves dans lesquels il serait le premier, le seul. Alors, quand il était parti et lui avait fait comprendre qu’il se souciait peu de l’amie qu’il laissait derrière lui, puis qu’il s’était affiché en compagnie de la belle Mariette, dont il avait eu ensuite un enfant, Ria s’était jetée à corps perdu dans une aventure avec le premier venu, ou presque. Elle avait vingt ans à l’époque, mais s’était rendu compte en quelques jours que cette relation était une erreur.
Sa chemise de nuit gisait maintenant en lambeaux sur le tapis et Alexei s’était dévêtu à la hâte. La chaleur de son corps nu incendiait Ria. Et quand il se pencha de nouveau vers son sein et en titilla la pointe du bout de la langue, avec une lenteur et un art redoutables, elle rejeta la tête en arrière et l’enfonça dans l’oreiller en gémissant son prénom.
Quelques instants plus tard, lorsqu’il glissa une jambe entre les siennes et lui écarta les cuisses, elle se laissa faire sans résister. Au contraire, elle creusa les reins et posa les mains sur ses hanches pour l’encourager et mieux l’accueillir.
— Ria, murmura-t-il.
Ses lèvres tourmentant son sein, une main caressant l’autre, il faisait naître une telle volupté en elle que Ria crut qu’elle allait perdre le peu de lucidité qui lui restait encore.
Dès l’instant où il la pénétra, elle s’abandonna en retenant son souffle, s’ouvrant totalement à lui. Et, quand elle sentit son membre puissant s’enfoncer en elle, elle eut l’impression que ses rêves d’adolescente devenaient réalité. Mais c’était encore plus intense, plus brûlant, plus merveilleux que tout ce qu’elle avait pu imaginer autrefois.
La jouissance montait inexorablement, emportait tout sur son passage, se propageait dans les moindres cellules de son corps. Ils bougeaient ensemble, dans une harmonie parfaite et, soudain, une sensation nouvelle, exigeante, impérieuse, se déploya en elle.
Elle creusa davantage le dos pour mieux accueillir les coups de rein d’Alexei, haletant de plaisir tandis qu’il l’emportait plus haut, toujours plus haut… Jusqu’aux cieux, songea-t-elle confusément.
Puis elle sombra. La volupté déferla, vague après vague, dans une jouissance qui l’entraîna jusqu’au vertige. Ses muscles intimes se contractèrent autour du membre d’Alexei tandis qu’elle recueillait son cri de plaisir sur ses lèvres et qu’il sombrait à son tour dans l’extase.
Le cataclysme qui avait secoué Alexei mit longtemps à s’apaiser. Il ne pouvait bouger, parler, ni même penser. Son cœur martelait sa poitrine à tel point qu’il crut ne jamais parvenir à retrouver son souffle.
Puis, peu à peu, le calme revint ; son sang circula plus paisiblement dans ses veines et son esprit recouvra sa lucidité.
Le corps doux et chaud de Ria blotti contre le sien, son visage enfoui contre son torse, ses cheveux répandus sur son bras, il éprouva alors une sensation de complétude totale.
Brusquement, prenant conscience de l’abandon auquel il venait de se laisser aller, Alexei sentit un frisson glacé le traverser.
Depuis leur arrivée à Mecjoria, en dehors des manifestations publiques où ils paraissaient ensemble, il ne s’était pas tenu à l’écart de Ria pour rien : il avait gardé ses distances parce qu’il ne se faisait pas confiance. Il la désirait, certes, mais après l’amère expérience avec Mariette, dont les conséquences avaient été si funestes, il s’était juré de ne plus jamais prendre le risque de coucher avec une femme sans utiliser de préservatif.
Or, dès l’instant où Ria avait été dans ses bras, il avait perdu la tête. Seul avait compté l’« ici et maintenant », le désir qui les consumait tous les deux.
Après toutes les erreurs commises dans sa vie, il venait peut-être d’en ajouter une, plus stupide encore que les autres.
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Encore au lit, Ria regarda son fiancé nouer sa cravate devant le haut miroir de la chambre.
— Alexei, es-tu sûr que ce soit une bonne idée de faire libérer mon père ?
— Ce n’est pas ce que tu désirais ? dit-il sans se retourner.
— Si, pour ma mère. Je donnerais n’importe quoi pour la voir redevenir heureuse et retrouver la santé. Et, quels que soient les défauts de son mari, elle l’aime. Mais ne crois-tu pas qu’il risque de représenter une menace ? Pour Mecjoria, et pour toi.
Et aussi pour nous, songea Ria.
— Pourquoi ne l’ai-je pas encore fait libérer, d’après toi ? Penses-tu que je lui laisserais la possibilité de te faire du mal ?
Ainsi, c’était pour cela qu’il n’avait pas encore ordonné sa libération… Elle avait cru qu’Alexei prolongeait sa détention pour se venger alors qu’en réalité il agissait ainsi pour la protéger…
— Il n’a pas intérêt à essayer, répliqua-t-elle avec force. Je suis allée vers toi parce que tu es celui dont Mecjoria a besoin, et je constate chaque jour que j’ai bien fait. Si mon père te voyait maintenant, il serait obligé de reconsidérer son point de vue.
— S’il m’avait vu hier, il aurait détesté ce bain de foule.
Il faisait allusion à l’inauguration du nouvel hôpital pédiatrique, qu’ils avaient présidée ensemble la veille. La partie officielle de la cérémonie s’était terminée en moins d’une demi-heure mais, en quittant l’établissement, ils s’étaient retrouvés acclamés par une foule enthousiaste qui les attendait. Faisant fi du protocole et de son emploi du temps, Alexei s’était alors avancé parmi les gens, avait serré des mains, bavardé, souri.
A un moment donné, un petit garçon avait surgi de la foule, un bouquet de fleurs à la main, puis il avait agrippé Alexei par son pantalon pour attirer son attention. Après s’être tourné vers l’enfant, Alexei s’était penché pour le soulever dans ses bras avant de l’installer sur sa hanche, l’air parfaitement à l’aise.
— Tu as un admirateur, avait-il dit en souriant à Ria. Et je crois qu’il voudrait offrir des fleurs à la princesse.
Ria ne put retenir un sourire en coin en repensant à ces instants.
— Oui, sans doute que mon père aurait détesté. Le protocole en a pris un coup mais, vu les circonstances, ton attitude a été vraiment parfaite.
Alexei aurait voulu exprimer ce qu’il avait ressenti devant tous ces visages souriants, ces acclamations, ces fleurs, ces mains tendues avec confiance vers lui. Les femmes l’avaient entouré en essayant de l’embrasser sur la joue. On lui avait répété qu’il était le portrait vivant de son père. Et de nombreuses personnes lui avaient dit qu’ils étaient ravis de le voir de retour à Mecjoria.
— J’ai eu l’impression de revenir chez moi, avoua-t-il.
— Tu es chez toi.
Mais elle, se sentait-elle encore chez elle ? Cette interrogation lui fit l’effet d’un coup de poing en pleine poitrine. Ria se tenait fidèlement à ses côtés, mais elle ne l’avait pas choisi. Que ferait-elle, si tout à coup, il la laissait libre de choisir sa destinée ? Il l’avait prise au piège, l’avait manipulée, la forçant à partager sa vie, puis son lit.
Non, il ne l’avait pas forcée à partager son lit, corrigea-t-il. Ria était venue d’elle-même vers lui. De son côté, il avait tout fait pour garder ses distances alors qu’il brûlait d’aller la rejoindre.
A présent qu’ils passaient toutes leurs nuits ensemble, son désir pour elle semblait insatiable. Toutefois, il finirait forcément par s’éteindre. A ce moment-là, par quoi le remplaceraient-ils ? Alexei avait pensé que l’épouser représentait le seul moyen de la protéger et que, plus tard, quand le calme et la stabilité seraient assurés à Mecjoria, il la laisserait partir.
— Nous formons une bonne équipe. Mais je ne suis pas un monstre : je ne te forcerai pas à rester prisonnière de ce mariage.
Le brusque changement de sujet déstabilisa Ria. Alors qu’elle avait l’impression qu’ils venaient de franchir un cap, qu’ils parvenaient à un nouveau degré de compréhension mutuelle, Alexei lui démontrait qu’il envisageait déjà la fin de leur association. De leur union. Et le pire, c’était qu’apparemment il la croyait pressée de s’en aller.
— Nous pourrions fixer une durée maximale à cet arrangement, poursuivit-il d’un ton neutre. Deux ou trois ans, par exemple.
Trois semaines plus tôt, ces paroles auraient apporté un immense soulagement à Ria. Mais, à présent, ce qui l’envahissait à la perspective de quitter Alexei ne ressemblait ni de près ni de loin à du soulagement. Au contraire, une atroce sensation de perte lui étreignait le cœur.
— Concernant le divorce, je me montrerais généreux envers toi, bien sûr. Sur le plan matériel, tu n’aurais aucun souci à te faire pour ton avenir.
— Bien sûr, répéta machinalement Ria. Nous nous séparerons lorsque ta position sera assurée.
— Je t’en serais extrêmement reconnaissant.
Il la remerciait, il semblait même lui adresser un compliment alors que ses paroles la torturaient atrocement.
— Je savais que tu serais une reine parfaite.
— Mais seulement pour une durée limitée… Nous ferions peut-être mieux de préciser les termes de notre arrangement avant d’aller plus loin.
Redressant les épaules pour ne pas perdre contenance, Ria énuméra :
— Je suis ta fiancée, je donne l’image parfaite de l’héroïne d’un merveilleux conte de fées, je me montre en public avec toi, je chauffe ton lit en privé. Ensuite, je t’épouse et je te donne un héritier. C’est cela ?
Les traits d’Alexei se figèrent d’un coup et il la contempla en silence, le visage semblable à un masque de marbre. Une sensation de froid glacial envahit la pièce. En parlant d’héritier, elle avait touché un point sensible. Mais pourquoi le ménagerait-elle alors que de son côté, elle souffrait de cette situation injuste ?
*  *  *
Un héritier…
Alexei avait eu l’impression d’être transpercé en plein cœur. Une blessure qu’il croyait cicatrisée se rouvrait, saignait, le laissant affreusement vulnérable. Cette même blessure qu’il essayait d’ignorer depuis la nuit où Ria était venue le rejoindre chez lui et qu’il lui avait fait l’amour sans utiliser de protection, enfreignant ainsi la règle qu’il s’était imposée depuis la mort de Belle.
Et maintenant, avec ce seul mot d’« héritier », elle le forçait à regarder en face ce qu’il repoussait au fin fond de son esprit, concentrant toute son attention sur les devoirs inhérents à son nouveau rôle.
Il avait mal dormi la nuit précédente, hanté par des rêves sombres et menaçants, et ce n’était que maintenant qu’il en comprenait la cause. Ce bain de foule avait représenté un véritable triomphe, mais il y avait eu l’apparition soudaine de ce petit garçon…
Le cœur battant sourdement dans sa poitrine, Alexei se rappela l’instant où il avait senti une petite main saisir son pantalon, à hauteur du genou. Quand il avait plongé son regard dans les grands yeux bleus du gamin, vu les cheveux blonds bouclés, le franc sourire auquel manquaient quelques dents de lait, il avait cédé au désir instinctif de soulever l’enfant dans ses bras. La sensation de ce petit corps ferme installé sur sa hanche n’avait ressemblé en rien à celle qu’avait produite la minuscule Belle blottie contre son torse ; dans un sens, le choc avait été encore plus terrible. Secoué au plus profond de lui-même, Alexei avait été contraint de plonger dans le puits obscur qu’il avait cru scellé à jamais.
Mais comment aurait-il pu continuer à fermer les yeux s’il comptait devenir un vrai roi ?
En effet, que deviendrait Mecjoria sans héritier pour prendre la relève après lui ? D’autre part, cela signifierait que tous leurs efforts — et le sacrifice de Ria — auraient été vains. Le pays avait besoin d’un héritier. Il ferait sans doute un piètre père pour cet enfant, mais Ria serait une mère formidable.
S’il lui faisait un enfant, que deviendrait sa résolution de la laisser partir ?…
— Notre mariage sera réel, dans tous les sens du terme, dit-il d’une voix dépourvue de toute émotion. De toute façon, tu devais bien t’y attendre. C’est ce qui se serait passé avec Ivan, n’est-ce pas ?
Ria déglutit avec peine. Certes, concevoir un héritier avait fait partie des conditions de ce mariage arrangé par son père. C’était d’ailleurs pour cette raison qu’elle avait désespérément cherché à y échapper, horrifiée à la perspective de se retrouver liée physiquement à un homme qu’elle n’aimait pas et farouchement déterminée à préserver sa liberté.
— Et nous nous accordons à merveille sur le plan charnel, reconnais-le, Ria, continua-t-il. Un désir puissant nous lie, tu le sais aussi bien que moi.
Il était même plus que puissant : un brasier qui la consumait tout entière. Il suffisait qu’Alexei pose la main sur elle pour qu’elle s’embrase ; d’ailleurs, à cette seule pensée, des ondes brûlantes naissaient au creux de ses reins. Elle désirait son corps, sa présence.
Elle désirait tout de lui, car elle l’aimait.
Ce constat, cette évidence, la terrifiaient. Si elle avait épousé Ivan, leur union aurait représenté un véritable calvaire. Mais seul son corps aurait été impliqué. Tandis qu’avec Alexei son cœur et son âme étaient en jeu.
Hélas, il ne faisait pas l’amour avec elle chaque nuit. Son futur époux couchait avec elle uniquement pour satisfaire les besoins de sa libido. Et, si un enfant venait s’immiscer dans cette union d’intérêt, Ria serait perdue. Les répercussions émotionnelles seraient fatales pour elle, la détruiraient complètement.
— En tant que roi, je dois un héritier à mon pays, reprit Alexei. Alors naturellement…
Le regard froid dardé sur elle semblait la fouiller jusque dans ses pensées les plus intimes. Pour elle, avoir un enfant avec Lex représenterait bien plus que donner un dauphin au trône de Mecjoria. La perspective d’impliquer un petit être innocent dans ce mariage temporaire lui donnait la nausée.
— Naturellement, approuva-t-elle d’une voix étouffée. Nous ferons un enfant que tu pourras négliger, au point de le laisser…
Le mot « mourir » resta bloqué dans sa gorge. La réplique venimeuse lui avait échappé malgré elle, née de l’amertume et de la souffrance qui lui déchiraient le cœur. Mais, au fond, elle ne savait même plus ce qu’elle ressentait vraiment.
— Je ne négligerai pas cet enfant ! lança Alexei.
Un éclat étrange brillait au fond de ses yeux, sans qu’ils se soient pour autant réchauffés. Il se passait en lui quelque chose que Ria ne parvenait pas à identifier, mais une menace émanait de tout son être, l’avertissant qu’elle s’était engagée sur un terrain très dangereux.
— Tu n’aurais rien à craindre pour lui, poursuivit-il en martelant ses paroles. Ce serait trop important, trop…
Il n’acheva pas sa phrase. Qu’avait-il été sur le point d’ajouter ? se demanda Ria. Trop essentiel pour ses projets d’avenir ? Pour son royal statut ?
— Il n’aurait rien à craindre parce que tu serais sa mère, reprit Alexei, et qu’il te reviendrait principalement de l’élever.
Comment des mots en apparence aussi anodins pouvaient-ils produire sur elle un impact aussi redoutable ?
— Ainsi, c’est comme cela que tu vois mon futur rôle ? Mère pondeuse, puis gouvernante de ton successeur.
Le regard d’Alexei prit une teinte orageuse.
— Ce rôle ne te paraît pas honorable ? demanda-t-il d’une voix lente. Tu penses qu’Ivan t’aurait offert mieux ?
— Je pense que toi et lui êtes de la même trempe, riposta Ria d’un ton mordant. Que vous êtes capables de m’utiliser, d’utiliser n’importe qui sans le moindre scrupule pour arriver à vos fins. Mais ne t’inquiète pas : j’accomplirai mon devoir.
Alexei tiqua.
— Après tout, ajouta-t-elle, tu as sans doute déjà obtenu tout ce que tu désirais.
— C’est-à-dire ? répliqua-t-il en haussant les sourcils.
— Eh bien, nous avons fait… nous avons couché ensemble des dizaines de fois, à présent. Et tu as toujours veillé à utiliser un préservatif — sauf une fois. Je pourrais déjà porter cet héritier dont tu parles. Et dans neuf mois, il viendrait au monde. A ce moment-là, tu seras installé sur le trône et tu auras donc tout ce que tu convoitais. Et moi, je serai libre de partir.
Alors qu’elle s’efforçait de parler d’un ton détaché, Ria souffrait le martyre en imaginant son futur. Mais Alexei ne s’en rendait manifestement pas compte.
— Tu en serais capable, n’est-ce pas ? jeta-t-il, méprisant. Tu abandonnerais ton enfant en le confiant à une gouvernante, une étrangère, pour qu’il soit élevé conformément à son rang.
Ria regimba, le menton fièrement levé. Comment osait-il lui parler avec une telle dureté, d’un tel ton de blâme ? Comment osait-il insinuer qu’elle abandonnerait son enfant alors qu’il s’était conduit de manière irresponsable avec sa petite fille, causant sa mort ?
— Non, je ne ferais jamais une chose pareille ! Mais tu le sais. Tu sais très bien que je ne m’en irai jamais si un enfant est en jeu. Tu as réussi à me piéger complètement.
A ces mots, le visage d’Alexei devint livide. Les dents serrées, frémissant, il semblait lutter de toutes ses forces pour garder son self-control. Redoutant la riposte qui n’allait pas manquer, Ria se prépara au pire. Mais aucun mot ne franchit les lèvres de son fiancé. Figé comme une statue, il ne parut revenir à la vie que lorsque son téléphone vibra dans sa poche.
— J’ai un rendez-vous, dit-il sèchement en sortant l’appareil pour arrêter le signal.
Il tourna les talons et franchit le seuil de la pièce avant de claquer la porte derrière lui.
Epuisée, meurtrie, Ria laissa alors couler les larmes qu’elle retenait à grand-peine, et depuis trop longtemps.
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Debout devant le miroir, Ria scruta les traits de l’inconnue qui lui faisait face. La créature raffinée qui la contemplait ne ressemblait en rien à la femme qu’elle avait été jusque-là, et la métamorphose n’était pas seulement physique.
Incrusté de minuscules paillettes de cristal, son fourreau de soie blanche scintillait au moindre mouvement. Il s’échappait de sa chevelure relevée en un élégant chignon quelques mèches, sélectionnées avec soin par son coiffeur de façon à sinuer gracieusement sur ses épaules nues et son dos.
Adolescente, Ria avait follement rêvé de participer un jour au Black and White Bal. De la même façon qu’elle avait rêvé d’épouser l’homme de sa vie et de connaître un bonheur éternel avec lui. Et cet homme avait toujours été le même : Alexei Sarova.
Eh bien, elle y était arrivée. Après lui avoir donné son cœur d’enfant autrefois, elle était maintenant tombée amoureuse de lui en adulte, et pour toujours. Mais, tout en devenant réalité, son rêve d’adolescente se transformait peu à peu en un cauchemar amer. Car le bonheur attendu n’était pas au rendez-vous. Et, tandis qu’elle se préparait pour le célèbre bal, au lieu d’éprouver l’excitation escomptée, Ria était envahie par une tristesse infinie.
Elle allait se montrer aux côtés d’Alexei, danserait avec lui, sourirait à tous mais sans jamais laisser voir à quiconque que son cœur saignait — et surtout pas à son fiancé.
Rien n’avait changé depuis la nuit où elle était allée le rejoindre dans sa suite, sauf que désormais elle ne passait plus de longues heures solitaires dans son lit en proie à une frustration dévorante. Chaque nuit, elle partageait le lit d’Alexei. Et le feu qui les avait consumés lors de leur première étreinte n’avait fait que croître.
Le jour, il se consacrait à son devoir, à ces « nouvelles maîtresses » qui lui prenaient tout son temps et toute son énergie. Et, chaque matin, Ria se réveillait seule dans le grand lit. Il n’avait que du sexe à lui offrir, rien d’autre. Ni sentiments, ni attentions, ni…
Ria chassa ces pensées d’un geste agacé de la main. Elle scruta de nouveau son visage dans le miroir. Son expression et ce que reflétaient ses yeux avaient légèrement changé. C’était peut-être cette modification-là, tout intérieure, qui la frappait le plus.
Incapable de soutenir plus longtemps son propre regard, elle se détourna. Au même moment, des paroles prononcées par Alexei lui revinrent à la mémoire : « Je ne peux pas t’aimer. J’ai aimé une fois, je l’ai adorée… et perdue. »
Et peu après, il avait ajouté : « Je ne ressentirai plus jamais d’amour. Pour personne. »
Le mot «amour » résonnait dans son esprit, ce mot qu’elle refoulait de toutes ses forces car il n’avait aucune place dans la vie d’Alexei.
Mais il avait pris possession de la sienne.
Complètement.
Ce soir, le bal marquerait le départ des cérémonies dont le point culminant serait le couronnement d’Alexei. Et qui se termineraient par leur mariage. Son futur époux avait dit qu’il ferait libérer son père ce jour-là. Sa mère retrouverait peut-être un peu de joie de vivre lorsque son mari reviendrait auprès d’elle. Mais le passé ne projetterait-il pas une ombre sinistre sur le présent ?
Ria posa la main sur le collier de diamants ornant sa gorge. Il lui avait été apporté dans la matinée, avec des boucles d’oreille assorties, accompagné d’une petite carte blanche sur laquelle était inscrit, de l’écriture élancée et précise d’Alexei :
« Porte-les pour moi ce soir. »
Maintenant qu’il n’avait plus besoin de son aide pour jouer son rôle officiel, il se contentait de donner des ordres. Ce constat lui donna envie d’ôter ces fichus bijoux.
Ria arrêta son geste. « Je pensais que les femmes aimaient les fleurs et les bijoux », lui avait aussi dit Alexei. Il avait paru sincère. Mais il avait tort de la confondre avec les autres femmes qu’il avait eues : le cadeau qui aurait été le plus précieux, le plus cher à son cœur, n’avait aucune valeur marchande.
Elle battit des paupières pour refouler des larmes malvenues — elle n’avait plus le temps de retoucher son maquillage, appliqué avec soin par son esthéticienne une heure plus tôt. Et puis, elle pourrait dissimuler ses émotions sous son masque de soie blanche bordé de perles et de strass…
Soudain nerveuse, Ria se mit à arpenter la pièce pour essayer de reprendre le contrôle d’elle-même. Au gré de ses mouvements, elle déplaçait des objets, des meubles. Tout à coup, elle marcha sur quelque chose et faillit se tordre la cheville. Baissant les yeux, elle vit un vieux portefeuille en cuir brun patiné, en partie caché sous un fauteuil. L’objet semblait tout à fait insolite dans la pièce élégante, où dominaient des nuances or et ivoire.
Ce devait être celui d’Alexei. Il était venu chez elle la veille en tenue décontractée. Manches roulées sur ses avant-bras, la veste sur l’épaule, il avait jeté celle-ci sur le dossier du fauteuil en arrivant. Le portefeuille devait alors avoir glissé de sa poche avant de tomber sans faire de bruit sur l’épais tapis.
Après s’être penchée pour le ramasser, Ria ne put résister au désir de l’ouvrir. Tout d’abord, elle n’y trouva rien d’extraordinaire : plusieurs cartes de crédit, quelques billets de banque… Puis quelque chose attira son attention : le coin d’une photo glissée dans un compartiment intérieur. Piquée par la curiosité, elle tira précautionneusement sur le cliché jusqu’à le faire apparaître.
Alors, la pièce se mit à tourner autour d’elle de façon vertigineuse.
*  *  *
Ria s’appuya au dossier du fauteuil pour reprendre l’équilibre. Puis elle posa de nouveau les yeux sur la photo. Il s’agissait d’un portrait, celui d’un bébé minuscule, âgé d’à peine quelques semaines, aux yeux noirs et aux rares cheveux brun foncé. Ce ne pouvait être que Belle, la fille d’Alexei, qui avait connu un destin si tragique, mourant seule, abandonnée par son père ivre.
Après avoir fermé les yeux, Ria les rouvrit en gardant la photo serrée entre ses doigts. Les souvenirs se précipitaient dans sa mémoire en une marée trouble, opaque. Elle revit le petit garçon du bain de foule, posant une main confiante sur l’épaule robuste de son futur souverain, un bouquet de fleurs dans l’autre main. Le visage d’Alexei resurgit alors avec une netteté stupéfiante tandis qu’il souriait d’un air heureux.
Puis une autre vision succéda à celle-ci : celle des traits d’Alexei lorsqu’elle l’avait accusé d’avoir négligé son enfant au point de la laisser mourir.
Maintenant qu’elle avait le visage de la petite fille sous les yeux, Ria considérait Alexei sous un jour totalement nouveau. Repensant à ses paroles, elle y perçut rétrospectivement une amertume proche du désespoir. Sur le moment, elle avait été trop préoccupée par ses propres interrogations pour y faire attention.
— Ria ?
Elle sursauta. Pourquoi diable Alexei venait-il chez elle ? Se retournant vivement, elle le regarda en silence. Il était si grand, si beau, si élégant dans son smoking taillé sur mesure et sa chemise d’un blanc immaculé. Son loup de soie noire dissimulait le haut de son visage, laissant voir ses yeux étincelants par les fentes taillées dans le tissu. C’était le roi qui se tenait devant elle, et non plus l’ami d’autrefois. Un homme arrivé au sommet de sa maturité, prêt à assumer son destin. Un mâle superbe qui était aussi son amant… Une chaleur délicieuse se répandit dans tout son corps.
— Tu es resplendissante, dit-il d’une voix rauque.
Alexei laissa descendre son regard sur la silhouette de sa fiancée avec une lenteur délibérée. La soie blanche moulait ses seins et ses hanches, faisant renaître le désir qui s’emparait de lui dès qu’il s’approchait d’elle — dès qu’il la voyait, plus exactement. Il ne pourrait jamais se lasser de cette femme, ni se débarrasser des pensées brûlantes qu’elle faisait jaillir dans son esprit. Son masque blanc lui donnait un air féerique, comme si elle s’était échappée du carnaval de Venise. Les fentes en étaient bordées de perles et de strass, faisant ressortir la nuance rare de ses yeux.
— Tu n’es pas mal non plus, répliqua-t-elle avec une pointe de malice dans la voix. Mme Herone serait fière de toi.
Incapable de détourner son regard de ses épaules nues, de sa gorge délicate sur laquelle scintillait le collier de diamants qu’il lui avait fait porter le matin même, Alexei resta silencieux. Il percevait le goût de ses mamelons rose vif sur sa langue tandis que son érection le lancinait presque douloureusement.
Le désir l’avait taraudé durant toute la semaine, tandis qu’il se voyait obligé de consacrer la majeure partie de son temps à ses devoirs : des rendez-vous avec des diplomates ou des conseils avec les membres du gouvernement. Il aurait préféré rejoindre la femme qui obsédait toutes ses pensées et avait envoûté son corps.
Désormais, les nuits ne lui suffisaient plus.
Alexei repoussa les visions érotiques qui se succédaient dans son esprit. Il ne fallait pas qu’il pense à cela pour l’instant, sinon il risquait de perdre la tête et de la prendre là, à même le tapis.
Or, il devait lui parler de la décision qu’il avait prise après leur conversation plutôt virulente de ce matin. C’était la seule solution envisageable. Sinon, il ne pourrait plus jamais se regarder en face.
— J’ai quelque chose à te dire.
Ria s’effaça pour le laisser entrer dans la pièce, dissimulant sa surprise et son appréhension.
— Nous n’avions pas prévu de nous retrouver au rez-de-chaussée ? demanda-t-elle d’un ton faussement détaché.
Quand elle se retourna, elle se rendit compte, trop tard, que la photo se trouvait toujours dans la main qu’elle avait placée derrière son dos. Lorsqu’elle fit de nouveau face à Alexei, une telle souffrance se lisait sur ses traits, malgré le loup, qu’elle sentit les larmes se presser de nouveau sous ses paupières
— Belle…, dit-il d’une voix brisée.
— Les histoires qu’on a racontées à l’époque…, murmura Ria. Ce n’était pas vrai. Tu n’as pas fait cela. Tu n’aurais pas pu faire cela.
Il tendit la main et prit le petit instantané, les doigts tremblants.
— Ils ont dit qu’il s’agissait d’un cas de mort subite du nourrisson. Mais si j’avais été là…
— Tu n’étais pas le seul impliqué. Mariette aurait pu être là, elle aussi.
— Elle était présente, dit-il d’une voix étrangement creuse. Mais elle n’aurait pu venir en aide à personne. Mariette avait de graves problèmes : dépression, alcool, drogue… Après l’une de nos violentes disputes, elle m’avait dit de sortir et j’avais prévu de me soûler pour oublier. Mais je n’ai pas pu me débarrasser d’un sombre pressentiment : je sentais que quelque chose n’allait pas, que je devais rentrer. Quand je suis arrivé à l’appartement, Mariette avait verrouillé la porte et elle ne m’a pas ouvert bien que j’aie frappé, crié… Finalement, j’ai enfoncé la porte et découvert un spectacle horrible. Mariette avait bu au point de tomber dans un coma éthylique et Belle était… morte dans son berceau. Je…
Incapable d’aller plus loin, il se tut, le regard vide. Sans réfléchir, Ria lui prit la main. Alexei resserra aussitôt les doigts autour des siens, très fort.
— Mais tout le monde a pensé… Tu t’es laissé accuser. Tu as assumé la responsabilité de sa mort, dit-elle, incrédule.
Il se contenta de hausser les épaules.
— Tu l’as fait par amour pour Mariette ? insista Ria.
— Non, je ne l’aimais pas. Notre relation était terminée depuis longtemps, mais nous restions ensemble à cause du bébé.
De sa main libre, il ôta son masque et le laissa tomber sur le tapis.
— J’avais les épaules assez larges, tandis que Mariette avait ses propres démons à combattre. Elle n’avait jamais voulu d’enfant et quand elle a découvert qu’elle était enceinte, elle a songé aussitôt à se faire avorter. C’est moi qui l’ai persuadée de le garder. Elle a très mal vécu sa grossesse, du début à la fin, et je pense qu’après la naissance de Belle elle a souffert de dépression postnatale. Finalement, elle a sombré dans une profonde mélancolie et a dû être hospitalisée. Alors si elle s’était retrouvée assaillie par une horde de paparazzis…
Il s’interrompit un instant et la regarda droit dans les yeux.
— Elle avait craqué complètement. Quand j’allais la voir, elle hurlait dès qu’elle m’apercevait, me frappait avec tout ce qui lui tombait sous la main.
Le cœur serré, Ria le regarda sourire tristement et repensa à la photo le montrant le visage en sang. Alors qu’elle avait cru qu’il venait de se battre, elle comprenait maintenant que c’était Mariette qui lui avait abîmé ainsi le visage — jamais un homme comme Alexei ne se serait abaissé à riposter face à une femme.
Il baissa les yeux sur la photo qu’il tenait toujours dans sa main.
— Je l’adorais, dit-il d’une voix à peine audible.
— Je sais.
— Tu me crois ?
— Oui. Parce que tu n’aurais pas été capable de faire ce dont on t’a accusé, j’en suis certaine.
— Merci, murmura-t-il en appuyant le front contre le sien.
« Je ne peux pas t’aimer. J’ai aimé une fois, je l’ai adorée… et perdue. » Quand il avait prononcé ces mots, Alexei pensait à Belle, pas à Mariette. C’était sa petite fille chérie qui avait conquis son cœur…
Ria en ravala un sanglot. A cet instant, dans le grand hall du palais, l’énorme gong de cuivre résonna, annonçant que le bal allait commencer. Ils devaient descendre et faire leur entrée devant les invités triés sur le volet. Comme d’habitude, la raison d’Etat passait avant leur vie privée.
Apparemment, Alexei avait eu la même pensée car il lui lâcha la main et se passa les doigts dans les cheveux en soupirant.
— Tu avais quelque chose à me dire ? se rappela soudain Ria.
*  *  *
Alexei avait toujours su que ce serait difficile ; or, après ce qu’il venait de partager avec Ria, après la confiance qu’elle lui avait témoignée, cela devenait encore plus délicat. Mais c’était la seule solution possible. Elle avait une telle façon de le regarder, ses grands yeux brillant derrière son masque blanc… S’il ne parlait pas maintenant, il se retrouverait anéanti.
— On ne va pas y arriver, lâcha-t-il enfin.
Elle ne bougea pas et, pourtant, Alexei perçut un mouvement de recul de sa part.
— De quoi parles-tu ?
— De tout. Notre arrangement, ce mariage, toi assumant ton statut de reine… Ça ne va pas marcher.
— Mais… je ne comprends pas. Nous avons déjà annoncé nos fiançailles ! Et ce soir, nous…
— Je sais, coupa-t-il. Ce soir, nous sommes supposés nous présenter devant la cour, les représentants de la noblesse de Mecjoria et tous les diplomates étrangers en poste dans notre pays. Le bal a pour but de marquer le début des cérémonies, qui s’achèveront par ce satané couronnement et tout le tralala.
Ils s’afficheraient en tant que couple royal, symbolisant l’avenir de Mecjoria. Et en tant que future famille royale. Là résidait le problème, celui qui hantait Alexei. Pouvaient-ils, cette femme superbe et lui, être autre chose que des amants passionnés ? Pouvaient-ils espérer fonder une famille ?
Ce matin, il avait réalisé que c’était ce qu’il désirait le plus ; par conséquent, il ne pouvait pas se permettre de prolonger cet arrangement.
Il avait toujours souhaité fonder une famille. Et ce désir lui avait été refusé une première fois à Mecjoria, avec la mort de son père et tout ce qui s’était en suivi. Ensuite, il avait supplié Mariette de garder leur enfant. Et dès l’instant où sa petite fille avait été placée dans ses bras, juste après sa naissance, Alexei l’avait adorée. Là encore, tout s’était mal terminé. Ria méritait tellement mieux que ce qu’il pouvait lui offrir. Il n’avait pas le droit de la garder prisonnière.
— Dis-moi, aurais-tu accepté de m’épouser si je n’en avais pas fait la condition de mon retour à Mecjoria ? demanda-t-il soudain.
— Je…
Son hésitation, la façon dont elle détourna les yeux, la raideur qui crispa ses épaules nues : son attitude était éloquente. Alexei n’avait pas besoin d’entendre sa réponse. Donc, s’il persistait dans son comportement despotique vis-à-vis d’elle, il serait pire que Gregor Escalona.
— Je ne peux pas te demander un tel sacrifice, Ria.
— Tu ne m’as rien demandé, répliqua-t-elle avec une indifférence feinte. Tu as ordonné.
Ria avait compris que, cette fois, son avenir s’écroulait bel et bien, et tous ses rêves avec. Après les avoir laissés resurgir dans un moment de fol espoir, elle ressentait encore plus cruellement leur perte définitive. Si seulement Alexei avait pu réagir autrement. S’il l’avait suppliée de rester, ou le lui avait simplement demandé. Mais il hochait déjà la tête d’un air approbateur.
— C’est vrai, tu n’as pas eu le choix. Tu as été forcée d’accepter. Je te donne maintenant la possibilité de choisir. Je n’aurais jamais dû te demander de m’épouser, et je n’ai pas besoin de toi pour assurer mon accession au trône. Nos fiançailles sont rompues : tu es libre de t’en aller.
— Libre…, répéta Ria dans un souffle.
Sa vision se brouilla ; tout basculait autour d’elle.
— Dès ce soir ? demanda-t-elle en se retenant à sa coiffeuse pour ne pas tomber. Dès maintenant ?
Leurs regards restèrent soudés l’espace d’un instant. Dans celui d’Alexei, une résolution farouche se lisait. Il la rejetait, la répudiait.
Dans le hall, le gong résonna de nouveau, plus impérieux.
— Comment ai-je pu être aussi stupide ! dit alors Alexei. Pardonne-moi, j’aurais dû te parler après le bal.
La souffrance qui assaillait Ria était si intense qu’elle craignait de s’effondrer, là, aux pieds d’Alexei. Il n’avait pas besoin de l’épouser. Il ne voulait plus d’elle.
— Pourquoi envisageais-tu de me parler après le bal ? se força-t-elle à demander calmement.
Une expression presque douce envahit les traits virils d’Alexei, lui rappelant de Lex d’autrefois.
— Parce que tu as toujours rêvé de participer au White and Black Bal. Tu supportais la sévérité de Mme Herone pour être prête le jour venu. C’est pour toi que j’ai organisé ce bal.
Ria rassembla le peu de forces qui lui restait et redressa les épaules.
— Mais… et nos fiançailles ?
— Après le bal, nous déclarerons que tu as changé d’avis et que tu ne veux plus m’épouser.
Ainsi, il avait pensé à tout… En projetant de faire croire que c’était elle qui avait décidé de mettre un terme à leurs fiançailles, au lieu d’annoncer qu’elle avait été répudiée, il avait même veillé à ce que sa fierté ne souffre pas.
Le bal dont elle avait tant rêvé serait sa dernière soirée avec Alexei. Son conte de fées se réalisait, mais la fin n’en serait pas heureuse : Cendrillon irait au bal avec son prince charmant, avant de se séparer de lui pour toujours.
— Je vois que le scénario est au point, dit-elle au prix d’un effort surhumain. Nous ferons comme tu le souhaites.
Elle ne mendierait pas, ne supplierait pas. Son père lui avait au moins appris quelque chose de positif : à rester digne, même dans la défaite.
Pour la troisième fois, le gong retentit, comme un glas.
— Allons-y, fit Alexei en lui tendant le bras.
*  *  *
Ils descendirent l’escalier monumental en silence. Les yeux embués de larmes, Ria s’efforça de graver dans sa mémoire le souvenir de ces derniers moments partagés avec Alexei.
Au bas des marches, le Grand Chambellan les attendait. Il ne dit rien mais, d’un regard désapprobateur, il leur fit comprendre qu’en tardant à paraître ils avaient enfreint les convenances et le protocole.
— Je sais, dit Alexei avec un sourire d’excuse. Nous sommes en retard.
Toujours en silence, le Grand Chambellan s’inclina révérencieusement avant de les conduire vers la salle de réception.
Quand les deux valets de pied postés de chaque côté de la large double porte en ouvrirent les battants, la lumière dorée ruisselant des énormes lustres en cristal éblouit Ria. Le bourdonnement des conversations s’interrompit presque à l’unisson. Des centaines de regards se tournèrent alors vers eux, dans un silence complet.
— Tu vas pouvoir supporter cela ? chuchota Alexei en se penchant légèrement vers son oreille.
— Avons-nous le choix ? répliqua Ria entre ses dents, la tête haute. Il en va du salut de Mecjoria.
— Tu es vraiment une reine, dit-il d’une voix rauque.
Pour lui, ces paroles équivalaient à un compliment, comprit Ria. Pourtant, elle avait noté la pointe de regret qui les teintait, et cela raviva la douleur qu’elle s’efforçait de juguler.
Alexei enlaça ses doigts aux siens et, la main dans la main, ils s’avancèrent alors dans la salle de réception étincelante d’or et de lumière.
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En d’autres circonstances, cette soirée aurait été magique. La beauté du décor surpassait les fantasmes les plus fous de Ria. La lumière se déversait à flots sur les invités élégants, tous en tenue de soirée ; les femmes portaient des toilettes luxueuses se limitant au noir et blanc, comme l’exigeait la tradition. Elles arboraient des parures de diamants scintillant de mille feux au moindre de leurs mouvements. En dépit de l’absence de couleurs, elles avaient rivalisé d’originalité et d’inventivité dans le style de leurs robes haute couture. Quant aux masques, ils offraient une variété extraordinaire, conférant une expression différente à chacun. L’ensemble formait un spectacle stupéfiant, encore rehaussé par les reflets multipliés à l’infini dans les immenses miroirs couvrant les murs.
La nourriture et le vin étaient délicieux, mais Ria ne put que grignoter du bout des lèvres et toucha à peine au verre que lui avait proposé un serviteur souriant. Tendue à l’extrême, elle avait du mal à réaliser qu’elle se trouvait vraiment là, au palais royal, parmi les invités du Black and White Bal à propos duquel elle avait tant fantasmé autrefois.
Toutes ses sensations étaient exacerbées par le fait que l’homme se tenant à côté d’elle, l’amour de sa vie, la raison même de son existence, avait décidé qu’ils n’avaient aucun avenir ensemble.
Pour l’instant, il lui offrait son soutien en silence, son bras solide auquel elle se raccrochait comme à une bouée de sauvetage. Lorsqu’il se dégagea doucement et s’inclina devant elle, avant de se diriger vers un petit groupe d’invités bavardant ensemble, Ria crut qu’elle allait s’effondrer. Faisant appel à sa fierté, elle se força à sourire alors qu’au dedans elle se sentait brisée, morte.
Une éternité sembla s’écouler avant qu’ils se rejoignent. Ria avait mal au visage à force de sourire, d’échanger des propos polis mais affreusement anodins avec des invités qui se montraient pourtant charmants et respectueux.
— Viens, dansons, dit Alexei d’une voix douce.
Après avoir pris la main qu’il lui tendait, elle le suivit vers la piste.
Une fois dans ses bras, enveloppée par sa chaleur et sa force, elle ferma les yeux, grisée par les effluves familiers de sa peau. Incapable de prononcer un mot, elle se laissa entraîner ; ses pieds touchaient à peine le sol. Alexei ne semblait pas avoir besoin de parler. Comme elle, il paraissait savourer le silence qui les unissait mieux que des mots.
Soudain, Ria eut l’impression que son esprit s’arrêtait de fonctionner, bloqué sur une seule certitude : son amour pour cet homme. Elle n’avait plus qu’un désir : demeurer blottie entre ses bras, pour toujours. Elle n’avait pas besoin de son amour en retour. Elle aurait pu se contenter de rester avec lui.
L’aimer lui aurait suffi.
Hélas, Alexei en avait décidé autrement. Le compte à rebours avait commencé et le temps filait avec une rapidité effroyable. Comme Cendrillon, elle allait regagner la dure et triste réalité. Mais, à la différence de l’héroïne du célèbre conte de fées, Ria ne retrouverait pas son merveilleux prince.
— Tu t’amuses bien ? murmura Alexei à son oreille.
Aussitôt, il se raidit. Comment avait-il pu lui poser une question aussi déplacée ? Il l’avait adressée à des dizaines de personnes ce soir, pour les mettre à l’aise, pour leur signifier qu’il les avait remarqués, qu’il appréciait leur présence. Il s’agissait de propos mondains, polis, destinés aux nobles de Mecjoria, aux diplomates étrangers, voire aux journalistes.
Mais pas à Ria, qu’il tenait peut-être dans ses bras pour la dernière fois. Ria que, à la fin de cette réception, il verrait sortir de sa vie, libre.
Elle était si belle ! Elle représentait tout ce qu’il avait jamais aimé, désiré, chez une femme. Il appréciait tout en elle et soupçonnait que, s’ils étaient restés ensemble, il ne se serait jamais lassé de sa compagnie — dans la chambre et en dehors.
C’était justement pour toutes ces raisons qu’il avait pris sa décision. Il l’avait forcée à se fiancer avec lui sans se douter de tout ce que sa présence allait lui apporter. Mais la garder prisonnière de cet arrangement qu’elle n’avait jamais souhaité aurait été cruel, injuste — donc inacceptable.
Il n’enchaînerait pas un être aussi délicat, aussi merveilleux. En captivité, elle mourrait. Et il ne pouvait supporter l’idée de lui faire le moindre mal.
Par conséquent, il lui avait rendu sa liberté.
Alexei resserra les bras autour d’elle, savourant la douceur de son corps ravissant, s’enivrant du parfum fleuri qui émanait de sa peau. Une joie amère l’envahit tandis que le désir montait en lui. Désormais, une longue succession de nuits solitaires l’attendait, durant lesquelles il souffrirait d’un manque atroce.
Le manque de Ria.
Tout en lui se rebella à cette pensée. Il ne pouvait pas faire cela. Il ne pouvait pas la laisser partir.
*  *  *
Abandonnée contre Alexei, Ria tressaillit violemment en entendant le nom prononcé par la voix grave et bien timbrée du Grand Chambellan :
— … Escalona.
Puis un murmure répéta son nom, accompagné de quelques mots qui résonnèrent dans sa tête :
— C’est Gregor Escalona… Avec son épouse…
Alexei s’était raidi contre elle, son corps puissant frémissant de répulsion. Ria percevait la colère qui vibrait en lui tandis qu’il gardait une main posée sur ses reins. Sans doute ne gardait-il la maîtrise de lui-même qu’au prix d’un effort suprême.
Elle se dégagea de son étreinte et se tourna vers le couple qui s’avançait dans la salle de réception, n’en croyant pas ses yeux.
— Maman ! murmura-t-elle. Et…
Et son père, qui paraissait plus pâle, plus mince, comme diminué et privé de sa superbe. Mais Elizabetta était encore plus frêle, plus blanche que son mari, au bras duquel elle se cramponnait.
Cela ne pouvait pas être vrai… C’était un cauchemar ! Son père se trouvait encore en prison et devait y rester jusqu’à son mariage avec Alexei.
C’est alors qu’elle se souvint qu’il n’y aurait pas de mariage.
— Ria.
Alexei lui posa les mains sur les épaules, la forçant à se tourner vers lui tandis que, figée, elle résistait, les yeux rivés sur le couple qui avait maintenant atteint le centre de l’immense pièce.
— Ria, regarde-moi !
Il leva une main en direction de l’orchestre pour leur demander d’arrêter de jouer. Un silence étrange se répandit alors dans la salle. Tous les invités s’immobilisèrent et se tournèrent vers le futur roi.
Gagnée par un sentiment de plus en plus fort d’irréalité, Ria contempla le visage tendu d’Alexei. Après avoir jeté un regard empli de haine dans la direction de Gregor, il la fixa de nouveau, avant de poser un genou au sol devant elle. Médusés, les invités retenaient leur souffle.
Pressentant ce qu’Alexei allait faire, Ria tressaillit de tout son être. « Non, eut-elle envie de crier. S’il te plaît, pas comme ça ! » Mais pas un son ne franchit ses lèvres et, prise de panique, elle se détourna pour s’enfuir. Alexei lui saisit alors le poignet d’une main de fer.
— Ria, commença-t-il, les yeux étincelants. Je m’y suis mal pris la première fois, mais je vais réparer ma maladresse. Je désire que ta famille et le pays tout entier sachent que je te veux pour reine. Je ne peux pas envisager d’être roi sans toi à mes côtés.
— Non…, commença Ria.
Mais sa voix se perdit dans les murmures des invités, qui manifestaient leur curiosité ou leur incrédulité.
— Honoria Maria Escalona, acceptes-tu de devenir ma femme ?
Se tournant un instant vers l’endroit où se tenaient ses parents, Ria vit un garde poser la main sur le bras de son père pour l’empêcher d’aller plus loin. Les yeux rivés sur elle, sa mère la contemplait avec un faible sourire. Tout autour, le visage masqué, les invités l’observaient eux aussi, attendant sa réponse.
Si seulement Alexei lui avait demandé de l’épouser par amour… Quelques heures plus tôt, ne lui avait-il pas dit qu’il ne voulait plus d’elle pour femme ? Qu’il rompait leurs fiançailles ? Par conséquent, son revirement ne pouvait être dû qu’à une stratégie politique, envisagée de sang-froid. Il en profitait pour faire une démonstration de force devant les dignitaires et hommes d’Etat rassemblés pour l’occasion.
La cour semblait suspendue à ses lèvres, ses parents la regardaient, pleins d’espoir pour autant qu’elle puisse en juger malgré leurs masques. Alexei avait changé d’avis, accordant sans doute la liberté à son père d’un simple claquement de doigts, tout comme il avait interrompu l’orchestre quelques instants plus tôt d’un geste de la main.
Ria avait pensé ne pas pouvoir affronter le futur sans lui, mais quel avenir pouvait-il lui offrir, puisqu’il était capable de la traiter comme un pion ? Jusqu’où était-il prêt à aller pour renforcer le pouvoir qu’il exerçait sur elle ?
— Je ne peux pas.
Ces quatre mots résonnèrent dans le silence. Ria sentit un goût de sel sur ses lèvres et comprit que les larmes inondaient ses joues.
Incapable de regarder Alexei, elle poursuivit d’une voix creuse :
— Je ne t’épouserai pas, et tu ne peux pas m’y contraindre.
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Les paroles de Ria lui transpercèrent le crâne. Alexei se redressa lentement devant elle.
— Comment voudrais-tu que je te contraigne à m’épouser ?
Ria redressa fièrement la tête. Ses yeux verts lançaient des éclairs de défi. Après le brouhaha qui avait suivi le refus de Ria, un silence total régnait. En dépit de leur immobilité, une confusion palpable émanait des invités.
Alexei pensait avoir enfin trouvé la solution idéale en rendant à Ria sa liberté. Après avoir pris sa décision, il avait été jusqu’à faire libérer son père, comme symbole de tout ce qu’il était prêt à accomplir pour elle. Et, ce soir, il avait annoncé à sa fiancée qu’elle pouvait s’en aller. Qu’elle était libre, elle aussi.
Pourtant, plus tard, il avait compris qu’il ne pourrait supporter son absence. Au cours de la soirée, il avait senti quelque chose de fragile en elle, un je-ne-sais-quoi de mélancolique qui lui avait redonné un fol espoir. Prêt à tout pour garder Ria, il avait alors résolu de tenter sa dernière chance.
Il avait compté sur les circonstances féeriques de sa nouvelle demande en mariage, sur ce bal qui avait toujours tant représenté aux yeux de Ria. Hélas, sa réponse avait été l’exact opposé de celle qu’il avait espérée. S’était-elle sentie manipulée, piégée, une fois de plus ?
A présent, elle semblait glacée. Elle le regardait d’un air horrifié, les lèvres tremblantes, le visage d’une pâleur presque inquiétante.
— Tu seras bientôt roi, dit-elle en le fixant dans les yeux, comme s’ils étaient seuls au monde. Tu peux contrôler la vie de tous, donner des ordres, mais tu ne peux pas être maître d’un cœur. Tu ne peux pas me dire ce que je dois penser et ressentir ! Tu ne peux pas me forcer à…
— Te forcer ? l’interrompit Alexei, incapable d’en supporter davantage. De quelle force me suis-je servie ?
Mais, prise dans son élan, elle ne l’écoutait pas. Plongeant en une profonde révérence moqueuse, elle s’inclina devant lui.
— Je regrette, Votre Majesté, vous pouvez me contraindre à vous épouser mais vous ne pouvez pas gouverner mon cœur. Vous ne pouvez pas me forcer à vous aimer.
Alexei fronça les sourcils, perplexe soudain.
— Qui a parlé d’amour ?
Pour toute réponse, elle écarquilla les yeux derrière son masque en se mordillant violemment la lèvre. Alexei poussa un petit soupir agacé. Ils ne pouvaient dialoguer ainsi, écoutés par des centaines d’oreilles avides de leurs paroles. Après avoir songé à prendre Ria par la main pour l’emmener sur la terrasse, puis se réfugier avec elle dans les jardins, il se ravisa. Il se doutait qu’elle ne se laisserait pas faire et il n’avait pas l’intention de l’entraîner de force.
— Sortez tous ! dit-il en levant la main pour arrêter les murmures inquiets. Maintenant !
*  *  *
En constatant que tout le monde lui obéissait et quittait la pièce, Alexei se dit qu’il s’était parfaitement habitué à son rôle de souverain. Au bout de quelques minutes d’agitation, les larges battants se refermèrent sur eux. Ils étaient enfin seuls !
Ria paraissait mal à l’aise, brûlant visiblement de s’en aller elle aussi.
— Tu as bien dit « aimer » ? demanda-t-il en la regardant dans les yeux.
Ria baissa les yeux. Seigneur, elle l’avait dit, en effet, et en public, commettant là une erreur fatale ! Le visage en feu sous son masque, elle s’entendit répéter d’un ton de défi :
— Oui. Tu ne peux pas me forcer à t’aimer !
A sa grande surprise, Alexei ne manifesta aucune colère, aucune froideur.
— Je n’essaierais même pas, dit-il lentement. Tu as raison : l’amour ne peut pas être imposé. Il ne peut qu’être naturel, spontané, donné.
Que répondre à cela ? L’esprit soudain vide, Ria se tut pendant quelques instants.
— Mais tu as essayé de m’y forcer, fit-elle enfin.
— C’est ce que tu as pensé ?
Alexei se passa la main dans les cheveux pour faire glisser son masque. Après l’avoir ôté, il le laissa tomber sur le sol, comme il l’avait fait quelques heures plus tôt dans son salon, alors qu’elle achevait de se préparer.
— Je voulais simplement te demander de m’épouser, reprit-il. Je ne l’avais jamais fait, en fait. La première fois, nous nous étions mis d’accord sur un arrangement, sur des conditions.
Ria retint les mots qui lui montaient aux lèvres : ils ne s’étaient pas vraiment mis d’accord, elle avait cherché à le convaincre de revenir à Mecjoria parce que le pays avait besoin de lui. Accepter de l’épouser avait été la condition sine qua non. Pourtant, il avait pris le risque de lui faire sa demande une seconde fois, devant toute la cour rassemblée. Il avait mis en jeu son image, sa fierté, sa dignité. Et elle lui avait jeté son refus à la figure…
— Ce soir, j’ai voulu t’offrir le choix, poursuivit Alexei. Je savais que je ne pouvais pas te lier à moi contre ton gré, ni te retenir prisonnière et te forcer à te sacrifier pour ton pays. Je devais te laisser partir, même si je désirais que tu restes. Je n’avais pas le droit de t’imposer des conditions.
— Pourtant, tu les as renforcées.
— Comment cela ? répliqua-t-il doucement.
Incapable de détourner son regard du sien, Ria redressa le menton.
— Mon père…
— Il est venu en homme libre. As-tu vu des menottes ? Etait-il escorté de gardiens ?
— Non, reconnut-elle. Alors, pourquoi ?
— Je voulais te restituer ta famille. Je sais ce que c’est que d’en être privé.
Ria hocha lentement la tête. Cela était arrivé deux fois à Alexei. D’abord lorsqu’il avait été ramené à Mecjoria, pour passer le reste de sa vie avec son père et sa mère enfin réunis. Mais son père était mort très vite et le mariage de ses parents avait été contesté, si bien qu’il avait été rejeté par le reste de la noblesse du pays. Plus tard, quand il avait fondé sa propre famille avec Mariette et Belle, cela n’avait fait qu’aboutir à une nouvelle tragédie. Néanmoins, en dépit de ce douloureux passé, il avait voulu lui rendre sa famille.
— Je ne suis pas certaine que mon père mérite ta clémence, dit-elle prudemment. Il a comploté contre toi, après tout.
— Il sera étroitement surveillé, affirma Alexei. Et il est hors de question qu’il t’approche ! S’il essaie d’interférer dans ta vie, il aura affaire à moi. De toute façon, je sais que, désormais, tu es capable de lui tenir tête. Et je crois par ailleurs que la peur de perdre sa femme a représenté un châtiment suffisant. L’amour peut produire d’étranges miracles.
Ria tressaillit. L’amour…
— Je devrais le savoir, poursuivit Alexei.
— Oui, tu l’as appris grâce à Belle, murmura-t-elle.
Il hocha la tête d’un air sombre, sans la quitter des yeux un seul instant. Mais ce qu’elle lut dans son regard lui fit battre le cœur, engendra en elle un espoir insensé : un feu inconnu, si chaud, si tendre, éclairait ses yeux noirs.
— Lorsque je l’ai perdue, dit-il, j’en ai eu le cœur brisé. J’ai alors pensé que je ne pourrais plus jamais aimer personne. Mais, lorsque tu as dit ce matin que je t’avais piégée, j’ai compris que je risquais de te perdre si je te forçais à m’épouser.
— Tu voulais m’épouser pour le bien de Mecjoria, et parce que tu me désirais.
Ria s’interrompit la gorge serrée.
— Je te désirais tout autant, reprit-elle d’une voix sourde. Je t’ai toujours désiré, et je te désire encore.
Alexei tendit les bras vers elle et prit son visage entre ses mains.
— Pardonne-moi pour ce soir, chuchota-t-il. J’ai essayé de te laisser partir, mais je n’ai pas pu. Et j’ai pensé que cela valait la peine de tenter ma chance une dernière fois, de te montrer que je t’aimais et que…
Ria posa un doigt sur les lèvres d’Alexei, abasourdie.
— Lex, tu… tu m’aimes ?
Le regard plongé dans le sien, il hocha la tête.
— Oui, je t’aime. De tout mon cœur, ce cœur que j’ai cru mort quand j’ai perdu ma petite Belle. Mais tu l’as ramené à la vie. Tu m’as ramené à la vie. Malgré cela, je ne veux pas te retenir prisonnière. Je veux que tu restes seulement si tu le souhaites. Je te laisserai partir si c’est ce que tu…
Elle l’interrompit de nouveau, mais cette fois en posant ses lèvres sur les siennes.
— Ce n’est pas ce que je veux, murmura-t-elle contre sa bouche. Tout ce que je veux, c’est toi.
A ces mots, Alexei ferma les paupières et laissa échapper un long soupir de soulagement.
— Je t’aime, poursuivit Ria, savourant les mots qu’elle pouvait enfin prononcer. Je t’aime à la folie, et pour toujours.
— Et moi, je t’aime plus que je ne pourrai jamais le dire, dit-il en rouvrant les yeux.
Ria fut transportée par une joie merveilleuse, magique. L’amour d’Alexei transparaissait sur ses traits, dans sa voix, il luisait dans son regard, éclairait le sourire qui arrondissait sa belle bouche. C’était la seule vérité, la vérité absolue. Et cette certitude emplissait le cœur de Ria d’une allégresse inconnue.
— Pouvons-nous recommencer à zéro ? chuchota-t-elle. Et si ta proposition est toujours valable…
— Oui, elle l’est, murmura-t-il.
— Alors, je l’accepte, librement et avec joie. Et avec tout mon amour.
Sans dire un mot, Alexei la prit dans ses bras et la serra farouchement contre lui. Ria entendait leurs deux cœurs battre à l’unisson. Quand il l’embrassa, elle s’accrocha à lui et répondit à son baiser avec passion et tendresse.
Au bout d’un long moment, Alexei la repoussa doucement.
— Nous devrions peut-être rappeler nos invités, suggéra-t-il en souriant. Ils doivent se demander ce qui se passe. Laissons-les partager notre bonheur, qu’en dis-tu ?
Ria lui rendit son sourire et hocha la tête.
— Mais ne t’inquiète pas, poursuivit-il d’un air malicieux, nous fêterons cela dans l’intimité tout à l’heure. Et je te promets une cérémonie très très spéciale…
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